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Serez-vous également présent à la journée Plan Betterave 2.0 ?
Le mardi 12 décembre 2023 se tiendra la journée Plan Betterave 
2.0 du secteur co-organisée par la CBB, RT, Iscal et l’IRBAB. Cette 
année, l’objectif est de réaliser une journée technique et 
participative sur la décarbonation de la culture via les leviers 
agronomiques de la fertilisation azotée et des pratiques 
culturales.
 
La matinée sera consacrée à 4 conférences qui permettront de 
comprendre comment se calcule un bilan carbone et quels sont 
les leviers pour l’améliorer. L’IRBAB présentera les chiffres pour la 
culture de betteraves et les résultats de l’enquête sur les pratiques 
de fertilisation azotée, les instituts pédologiques (Requasud et 
BDB) reviendront sur la situation des sols en Belgique. Finalement 
un zoom plus approfondi serafait sur l’impact des pratiques 
culturales sur le stock de carbone dans les sols.
 
Cinq workshops (ateliers) se tiendront l’après-midi. L’objectif 
de ces ateliers sera de partager des pratiques et des retours 
d’expériences avec des experts, des agriculteurs et entrepreneurs 
de référence et surtout vous qui pourrez échanger sur vos 
pratiques et en apprendre davantage. La journée sera réussie si 
chaque participant repart avec des nouvelles pratiques, idées à 
mettre en place chez lui. Il vous sera demandé de vous inscrire à 
l’avance à 2 workshops. 

Voici un aperçu des différents ateliers: 
1. Les produits alternatifs pour la fertilisation (biostimulants, 

micro-éléments,…) permettent-ils de diminuer les quantités 
d’azote minéral ?

2. Comment l’agriculture de précision permet de maximiser 
l’efficacité de nos engrais et PPP ?

3. Quel est l’intérêt de l’azote localisé sur la ligne et quel matériel 
utiliser ?

4. Développer l’auto-fertilité de son sol : quels sont les leviers et 
quels sont les freins pour la stimuler ?

5. Quels sont les autres leviers pour améliorer son bilan carbone 
au niveau de l’exploitation dans son ensemble ? ■
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En bref
La production polonaise de sucre devrait atteindre un 
nouveau record avec un million de tonnes de sucre cette 

année. Selon l’Association des producteurs de betteraves, la betterave 
est actuellement la culture la plus rentable grâce à la chute des prix des 
céréales. Le premier groupe sucrier polonais KSC a annoncé des 
investissements de 616 millions de dollars d’ici 2027 pour agrandir et 
moderniser ses sucreries.

Allemagne : le secteur de la confiserie demande à l’UE 
d’assouplir les droits de douane sur les importations. Les prix 

du sucre ont augmenté de 80 % en Allemagne entre juin 2022 et juin 
2023. La BDSI, l’organisation représentant les confiseurs, a déclaré que 
les prévisions de la Commission européenne concernant une 
augmentation de 6 % de la production de sucre à 15,5 millions de 
tonnes, étaient loin d’être suffisantes pour couvrir la demande 
européenne, estimée à 17,5 millions de tonnes.

CropEnergies teste l’E20 (mélange d’essence et de 20 % 
d’éthanol) à Mannheim sur les véhicules du groupe 

Südzucker. But  : montrer que réduire (de 15 % selon le groupe) les 
émissions de CO2 par rapport à l’essence pure et réduire les émissions 
de particules et d’oxydes d’azote, c’est possible avec l’infrastructure 
existante. Selon le groupe Volkswagen. Le carburant E20, testé par 
Volkswagen, est techniquement sûr pour les différents modèles de la 
flotte et même les plus anciens.

Le syndrôme des basses richesses (SBR) progresse. Cette 
maladie de la betterave observée pour la première fois dans 

l’Est de la France, s’est propagée à d’autres régions productrices de 
betteraves en Allemagne, en Hongrie et en Suisse. D’autres pays comme 
la République tchèque, la Slovaquie et l’Italie pourraient également être 
infectés.

Russie : vers une réduction des importations de semences 
pour réduire sa dépendance vis-à-vis des semences importées 

et stimuler la production nationale. C’est pour la betterave que la Russie 
est la plus dépendante avec plus de 90 % de semences importées. La 
Russie pourrait imposer des restrictions à l’importation de semences de 
betteraves en provenance d’Allemagne.

Augmentation de 16 % de la consommation mondiale de 
boissons sucrées entre 1990 et 2018, selon étude menée 

chez des adultes de 185 pays et publiée dans Nature Communications. 
Des variations régionales ont été observées, l’Afrique subsaharienne 
ayant connu la plus forte augmentation (41 %) entre 2005 et 2018, 
tandis que l’Amérique latine/Caraïbes et les pays à revenu élevé ont 
affiché des tendances à la baisse.

Le point sur la campagne

4-5

Je m'inscris ! 

En résumé :
Quoi ?   Journée Plan B 2.0 :  la décarbonation de la culture en 

passant par la fertilisation azotée et les pratiques 
culturales

Quand ?  Le 12 décembre de 9h30 à 16h30
Comment ?   Une matinée de conférence et une après-midi d’ateliers 

– possibilité d’inscription à 2 ateliers (lunch inclus)
Où ?  Salon Mantovani à Oudenaarde
Prix ?   Cette journée est entièrement gratuite mais 

l’inscription est obligatoire. Le nombre de places est 
limité, premier arrivé, premier inscrit.

Betteravenir  
en photos
12

5
L’importance 
du bâchage
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MARCHÉ DU SUCRE

Un début de campagne imprévu

Une fois de plus, la campagne betteravière en 
cours ne ressemblera à aucune autre connue.

Tout le monde s’attendait à commencer avec des 
richesses basses, mais personne n’avait anticipé de 
commencer la campagne fin septembre à la RT avec 
des moyennes quotidiennes sous la barre de 15,5° de 
sucre. Certains planteurs ont livré des betteraves 
sous la barre des 14,5°S qui selon nos accords 
interprofessionnels est le minimum pour s’appeler 
betterave « sucrière ». Bien sûr, très vite un accord a 
été pris de ne pas pénaliser ces livraisons plus que de 
nécessaire, et le barème de richesse sera appliqué 
sans pénalités complémentaires. La campagne de 
Fontenoy a démarré beaucoup plus tard, le  
11 octobre, avec des richesses un peu meilleures. 
Mais espérons que ce démarrage tardif n’aura pas de 
conséquences néfastes sur les récoltes tardives et les 
stockages (trop) longs.

Les causes à la loupe
Il sera intéressant d’écouter les ingénieurs de l’Irbab l’hiver prochain 
sur leur analyse de ce phénomène, où l’on cumule probablement 
plusieurs facteurs défavorables, comme les semis tardifs, la 
croissance juvénile freinée par la sécheresse et le vent d’est, les 
pluies incessantes de la mi-juillet à la fin août, avec leurs 
conséquences au niveau de la minéralisation tardive de l’azote et 
de la production de feuilles jusque tard dans la saison. L’arrivée 
(tardive mais explosive) de la cercosporiose a certainement aussi 
joué un rôle dans plusieurs régions.

Impact sur les prix et le chiffre d’affaires
A présent les richesses ont augmenté tout en restant décevantes, 
mais bien souvent on voit que le rendement racines compense et 
que le sucre à l’hectare atteint des niveaux normaux. Le problème 
est que, pour un même sucre par hectare, la formule de calcul du 
prix à la tonne pénalise les basses richesses. Par contre, le prix de 
base des betteraves à la richesse de référence (18° pour la RT, 17,5° 
pour Iscal) devrait être supérieur en 2023 par rapport à 2022. 
Beaucoup d’entre nous vont donc se trouver cette année dans une 
situation où ils vont faire à peu près le même tonnage en sucre à 

l’hectare, avec des betteraves payées à un prix de base supérieur 
mais avec un calcul du prix à la richesse livrée défavorable. Le 
résultat de cette équation sera qu’en moyenne nous atteindrons un 
chiffre d’affaires à l’hectare à peu près similaire à celui de l’an 
dernier.

Innovation et investissements à la RT
Fin octobre, la Raffinerie Tirlemontoise a procédé à l’inauguration 
de la nouvelle tour de diffusion. Il est important pour une entreprise 
de communiquer sur ses investissements et sur sa vision à long 
terme. Une sucrerie est une industrie lourde qui ne peut investir 
que si elle a une certaine visibilité de son avenir. Dans le cas de la 
sucrerie de Tirlemont, cette visibilité existe au niveau de la volonté 
du groupe Südzucker d’en faire une des usines modèles du groupe, 
tant au niveau de la performance énergétique que de la création de
valeur en livrant des produits finis de plus en plus adaptés aux 
besoins de l’industrie de transformation. Tirlemont est par ailleurs 
l’une des trois usines du groupe à produire des produits emballés 
pour la consommation directe. Les planteurs belges étaient 
présents à l’inauguration et ont félicité les dirigeants pour cet 
investissement qui confirme l’ancrage belge du groupe. Ils ont 
aussi rappelé aux dirigeants de Südzucker que la visibilité au niveau 
de l’approvisionnement en betteraves à l’avenir manquait de clarté, 
tant les risques et défis agronomiques, climatiques et économiques 
de la culture deviennent importants.

Les défis de la période de récolte
Les arrachages sont en cours, parfois de manière pénible à cause 
des pluies importantes depuis le 20 octobre. L’inquiétude s’est 
même installée quant à la sécurité d’approvisionnement des 
usines, car les pluies sont arrivées alors que la phase d’arrachage 
intensive pour stockage à plus long terme n’avait pas encore 
commencé. Heureusement que les planteurs et les entrepreneurs 
ont profité de toutes les fenêtres de conditions plus ou moins 
correctes pour procéder à des arrachages parfois difficiles.

Protection des betteraves
La protection des betteraves est un sujet qui a beaucoup alimenté 
les discussions interprofessionnelles suite à la catastrophe de 
l’année dernière. Tout le monde s’est penché sur les raisons qui 

nous ont amené à perdre autant d’hectares non arrachés 
et de betteraves ‘écrémées’ des tas. Et je crois que tout le secteur a 
compris que nous avons commis une erreur de compréhension des 
règles de bonnes pratiques de l’arrachage et du bâchage des 
betteraves. Un article dans ce journal réexplique en détail comment 
s’y prendre, mais il faut avant toute chose intégrer le fait que les 
fameux ‘degrés-jours’ que nous pensions être le critère de base 
d’une bonne conservation nous ont induits en erreur.

La règle que nous avons suivie depuis 10 ans n’était pas la bonne, et 
cela a couté beaucoup d’argent au secteur en 2022 ! Nous pensions 
que des betteraves ne se conservent bien que jusqu’environ 300 
degrés-jours (30 jours à une température moyenne de 10°, ou  
60 jours à 5°), et qu’au-delà les pertes en sucre deviennent 
exponentielles. Ceci a amené de nombreux agriculteurs à retarder 
les arrachages toujours plus tard pour pouvoir livrer des betteraves 
en bon état à des sucreries qui tournent de plus en plus tard.

Mais ce palier de 300 degrés-jours n’est en fait que le reflet d’une 
moyenne de situations diverses et parfois extrêmes. En réalité, la 
règle des degrés-jours n’est pas valable car elle dépend avant tout 
de la qualité de l’arrachage (blessures des betteraves), de la 
propreté du tas (aéré ou pas), et du soin mis lors de la confection du 
tas et du bâchage avec le TopTex.

Accordons-nous désormais sur des principes simples :
- Arracher ses betteraves en bonnes conditions pour avoir un tas 

propre et aéré et des betteraves peu blessées !
- Bâcher le tas rapidement et avec soin !
- Avoir en tête que le niveau de séchage du tas sous la bâche 

déterminera directement l’impact du gel (dans un tas sec, le gel 
s’installe moins vite et moins profondément), et que donc il 
vaut mieux arracher avant le 20 novembre qu’après !

Une betterave bien arrachée et bien protégée 
perd moins de sucre en tas et conserve plus 
longtemps !■
Bruno De Wulf 
Secrétaire général de la CBB

Les restrictions à l’exportation et la sécheresse continuent à pousser les cours du sucre vers le haut
Tendance haussière sur le marché mondial du sucre blanc avec des 
cours du sucre autour de 700 € la tonne début novembre. Une tendance 
qui traduit une réduction de l’offre mondiale. A l’échelle mondiale, le 
marché du sucre est confronté à une crise d’approvisionnement 
aggravée par des problèmes de logistiques au Brésil qui, malgré une 
récolte exceptionnelle, peine à exporter. D’où une reprise à la hausse des 
cours mondiaux, du moins à court terme.

Exportations de sucre limitées et retardées
L’ISO prévoit un déficit de sucre mondial de 2,1 millions de tonnes pour 
la campagne 2024 et a réduit ses prévisions d’excédent à seulement 
500.000 tonnes pour 2023.

Les récoltes dans la plupart des grands pays producteurs mondiaux sont 
en baisse, sauf au Brésil, premier exportateur mondial. La récolte 

brésilienne a atteint des records cette année mais des problèmes de 
logistique importants retardent les exportations. Les grands ports 
brésiliens sont actuellement engorgés et des centaines de cargaisons 
de céréales, de sucre et de soja attendent d’être expédiés.

L’Inde, deuxième exportateur mondial, s’attend à une baisse de 8 % de 
sa production de sucre et ne prévoit aucune exportation de sucre avant 
l’année prochaine.

En Thaïlande, troisième exportateur mondial, les perspectives de la 
récolte se détériorent : la sécheresse a ravagé les plantations de canne. 
Selon les fabricants de sucre thaïlandais, les exportations de sucre 
pourraient tomber à 4-5 millions de tonnes l’année prochaine, contre 
7 millions attendus en 2023. Le gouvernement thaïlandais vient 
d’ailleurs de prendre de mesures restrictives en matière d’exportation 
pour un an. Dorénavant, toute exportation d’une tonne ou plus de sucre 
devra être approuvée au préalable par un groupe de réglementation. 
Cette mesure pourrait entraîner des retards dans l’exécution des 
contrats de livraison pour le sucre déjà vendu sur le marché à terme.

Union européenne : 820 € la tonne en 
moyenne
Tiré par le marché mondial, le marché européen se maintient à des 
niveaux élevés : 820 € la tonne de sucre moyenne au mois de septembre 
(820 €/t en août). Les prix diffèrent fortement selon les régions au sein 
de l’UE. Les écarts de prix entre les régions sont importants : 142 €  
la tonne entre notre région et le Sud de l’Europe.

L’évolution par région est la suivante :
- Europe du Nord et de l’Est : 783 €/t (795 €/t en septembre 2023).
- Europe occidentale (FR, BE, NL, DE) : 817 €/t  

(808 €/t en septembre 2023)
- Europe méditerranéenne : 925 €/t (930 €/t en septembre 2023).

Du côté des prix spot (petites quantités et frais de transport inclus), les 
prix sont stables : 920 €/t livrée en Allemagne et 940 €/t livrée en Italie 
du Nord pour la dernière semaine d’octobre.

Attention : les importations de sucre ukrainien ont repris en septembre 
et approvisionnent le marché européen faisant baisser les prix du sucre 
dans la région 1 : Europe du Nord et de l’Est. Le sucre ukrainien pourrait 
également atteindre notre région également sachant que l’Ukraine a 
augmenté ses surfaces betteravières de plus de 25 % ! 

Martine Moyart
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Les ports brésiliens sont engorgés ce qui provoque des files de 
camions interminables sur les routes qui mènent aux zones 
portuaires.
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L’objectif de gestion des CERCO+:
FEUILLES SAINES JUSQU’À LA RÉCOLTE
Encore plus de protection pour vos betteraves

Protection contre la Cercosporiose
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Campagne Iscal : Enfin des réponses concrètes de la part du fabricant 
La campagne 2023 à Iscal ne sera pas une nouvelle fois 
un long fleuve tranquille. Après un démarrage tardif, il 
est maintenant difficile voire impossible d’arracher dans 
certaines régions. Heureusement Iscal prend ses 
responsabilités et nous avons obtenu cette semaine 
quelques aménagements des AIP dû à la situation 
actuelle. Elle met également tout en place pour prendre 
les betteraves disponibles et continuer de faire tourner 
l’usine à son régime maximum. En attendant, il faut 
espérer que la situation ne se dégrade pas plus au risque 
d’entrainer des pertes majeures pour nos betteraviers. 

Résultats 
Sur base des livraisons actuelles, les prévisions de rendement sont 
de 81 t/ha à 16,10°Z soit 13 t de sucre à l’hectare.  

Les résultats moyens cumulés depuis le début de la campagne sont 
de 16,56°Z pour la richesse et 4,57 % pour la tare terre. La tare collet 
sur brut est de 7,04 % et sur net de 7,41 %. La matière sèche des 
pulpes est assez régulière, en moyenne 23,43 % depuis le début de 
la campagne.

La richesse connait encore cette année une évolution atypique : elle 
a démarré avec des niveaux plus élevés pour ensuite redescendre 
dès le 22 octobre. Ces résultats s’expliquent par les grandes disparités 
entre régions notamment dans les polders près de la mer qui ont 
livré beaucoup de betteraves en début de campagne et dont la 
richesse moyenne est de 17,16°Z. La zone de Quévy tire aussi son 
épingle du jeu avec une richesse de 16,77°Z. Ces derniers jours, la 
richesse a malgré tout tendance à diminuer dans toutes les régions 
(voir graphique). 

A cause des conditions météorologiques, la tare terre a fortement 
augmenté depuis la 4ème semaine de campagne. Si, lors de la 
semaine 3, nous étions encore à 5 %, un pic a été atteint à 7 % en 
semaine 4 et elle continue à être élevée cette semaine (voir 
graphique).

Réception des betteraves 
Cette année, ce sont de nouveau les analyses à chaud et à froid qui 
ne sont pas dans les normes (>0,20°Z). Pour rappel, ces analyses 
permettent de déterminer la finesse de la râpure sur base de laquelle 
on va mesurer la richesse des betteraves. Pour un dépassement de 
par exemple 0,23, toutes les richesses sont corrigées de 0,03. Les 
analyses ont dépassé plusieurs journées (11 au 15 octobre, les 20, 
24, 26 octobre, les 3 et 5 novembre) et des corrections pour les 
journées concernées ont été effectuées. Nous surveillons de près le 
décolletage car nous avons observé des dérives notamment la 
matinée du 2 novembre pour laquelle nous avons demandé des 
compensations à l’usine.
 
Information fonctionnement usine et 
résultats des discussions 
interprofessionnelles 
Il a fallu trois semaines à l’usine pour trouver une bonne cadence. 
Les problèmes et pannes ont eu lieu au niveau des diffusions, d’un 
transformateur qui a brulé et le turbo s’est bloqué déjà deux fois. 
Depuis la semaine 4, l’usine tourne très bien avec de bonnes 
journées, au-dessus de 11.000 t/j. Espérons que cela perdure car la 
longueur de la campagne inquiète beaucoup de planteurs. 

Une réunion s’est tenue ce 8 février et le CoCo Iscal compensé des 
représentants des planteurs et de l’usine sont tombés d’accord sur 3 
principes pour la suite de la campagne :  
- A partir de la semaine 4 et le reste de la campagne, le pivot tare 

terre va passer de 4 à 6 % pour les camions usine et de 9 à 11 % 
pour les axes. En fonction de l’évolution du reste de la campagne, 
ce pivot pourra encore être augmenté.

- Les primes tardives vont être augmentées à partir du 18 janvier. A 
la place d’augmenter de 0,10 €/t par jour, l’augmentation sera de 
0,15 €/t. En pratique, le 18 janvier, la prime tardive sera de 3 ▶ 
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La CIBE préoccupée par la durabilité et la protection des cultures de 
betteraves
Dans un contexte agricole européen en mutation, les producteurs de 
betteraves s’inquiètent de plus en plus pour l’avenir de leurs cultures. 
Lors de la réunion technique annuelle de la Confédération Internationale 
des Betteraviers Européens (CIBE), tenue le 24 octobre à Saint-Quentin 
en France, et suivie d’une visite technique à Betteravenir, les discussions 
ont révélé une profonde préoccupation quant à la disponibilité d’outils 
efficaces pour protéger les cultures et améliorer la durabilité.

Innovations et défis
Krystof Nykiel, président du ‘Technical and Reception Control 
Committee’, a souligné l’urgence de développer de nouveaux outils et 
de nouvelles pratiques pour s’adapter à un contexte d’utilisation réduite 
des intrants et améliorer la durabilité, dans le cadre changeant du 
changement climatique et de la réglementation européenne.

La réduction drastique du nombre de substances actives autorisées en 
Europe pour la protection des cultures a été au cœur des échanges. 
L’innovation dans les méthodes de culture, l’utilisation des données 
climatiques, le développement d’outils de gestion de précision, ainsi 
que les technologies d’édition génétique ont été présentées comme des 
solutions d’avenir.

La participation active des agriculteurs lors de cette réunion technique 
témoigne de leur engagement à rechercher collectivement des 
solutions pour renforcer la durabilité économique et environnementale 

de leurs activités.

Contraintes politiques et compétitivité
Face à des politiques de plus en plus restrictives et incohérentes, en 
particulier dans le domaine de la protection des cultures, les agriculteurs 
européens se sentent pris dans une course contre la montre. Franck 
Sander, président de la Confédération Générale des planteurs de 
Betteraves (France) qui a accueilli cette réunion, a exprimé son 
incompréhension et son refus face au manque de cohérence et de 
pragmatisme des politiques européennes et nationales, qui menacent 
la compétitivité et la souveraineté des producteurs. Il a également fait 
passer ce message à Marc Fesneau, Ministre français de l’Agriculture, 
pendant sa visite à Betteravenir. 

Il est temps que les institutions de l’UE prennent conscience de ce risque 
et apportent le soutien nécessaire pour permettre aux producteurs 
d’investir rapidement dans des outils et pratiques efficaces.

Dans un futur proche, la CIBE, représentant les intérêts de quelque 
130.000 agriculteurs européens, continuera à se battre pour défendre le 
droit à une culture de betteraves viable et durable et pour une 
production qui s’est élevée à environ 16 millions de tonnes en 2022. ■

Bruno De Wulf

A quand la fin des pluies ?
Cher planteur de chicorées d’Oreye,

Nous espérons que quand vous lirez ces lignes, les pluies se 
seront arrêtées pour nous laisser terminer l’arrière-saison dans 
de meilleures conditions.

Malgré les conditions d’arrachage difficiles, la campagne se 
poursuit. L’usine est bien consciente de la situation et l’OPCO a 
bien réinsisté sur les conditions auxquelles nous faisons face.

L’OPCO a également discuté des délais réception SMS - début 
d’arrachage autorisé/feu vert – date de chargement probable, 
au début de cette campagne. Il y a uniquement deux jours 
entre le SMS et le début d’arrachage autorisé et deux jours 
ensuite jusqu’à la date de début de chargement. Rajoutez à 
ceci les conditions climatiques parfois difficiles et des tonnages 
souvent importants à livrer... Tout cela nous met, planteurs, 
dans des situations difficiles à gérer, stressantes et parfois 
impossibles. Ce point sera rediscuté pour créer des conditions 
optimales de campagne.

N’hésitez pas à communiquer avec le service agronomique de 
Beneo-Orafti pour toute question relative au planning ou à la 
campagne de manière générale.

Nous avons également discuté des problèmes que la déterreuse 
a eu et de comment améliorer la situation de manière générale.

Nous discuterons encore également de la situation phyto. 

Les sols sont saturés en eau, ce sont des conditions qui peuvent 
créer des problèmes de Sclérotinia. Surveillez bien vos terres de 
chicorées et les tas que vous ferez. Le bâchage augmente la 
température du tas et accentue donc le développement de 
Sclérotinia. Le bâchage de courte durée peut être intéressant 
pour faire face à de grosses précipitations qui augmenteraient 
la tare terre mais il faut faire attention à un bâchage qui 
favoriserait la progression du Sclérotinia sur le tas. 

La fin de la campagne est prévue actuellement à début janvier.

N’hésitez pas à nous contacter pour toutes questions, 
remarques, pour déposer des plaintes également. Mail : 
acdalcq.opco@gmail.com

Bonne suite de campagne.■
L’OPCO

Attention le numéro du syndicat a changé  
» 0479 12 47 86

4 EUROPE

€/t, le 19 de 3,15 €/t, le 20 de 3,30 €/t, et ainsi de suite jusqu’à la 
fin de la campagne 

- L’indemnité de bâchage sera supportée entièrement par l’usine à 
partir du 18 janvier. Pour rappel, sur les 1,50 €/t d’indemnités, 
0,70 €/t sont payées par le fabricant et 0,80 €/t par “le pot 
planteurs”. 

Avec ces décisions, Iscal a répondu favorablement à une bonne 
partie de nos inquiétudes. Il n’empêche que la crainte d’une “non 
récolte” reste là et que finir après le 15 janvier ne rassure personne. Il 
est clair que si les conditions météo viendraient à se dégrader et 
dégrader la qualité des betteraves à partir du 15 janvier, il en sera de 
la responsabilité du fabricant.  

Prix 2022 
Le prix 2022 est maintenant définitivement fixé. Il sera de 51,28 à 
17,5°Z (hors pulpes).  39,8392 €/t ont déjà été payés le 31/01/2023, le 
solde de 11,4489 €/t suivra le 30 novembre 2023.  

Le hors contrat sera lui d’environ 19,86 €/t à17,5°Z. Pour rappel, il est 
payé avec les moins bonnes ventes de sucre en soustrayant encore 
les primes payées pour le contrat B non contracté et les contrats 
A-B-C non livrés. Ces primes sont de 10,72 €/t pour le B non contracté 
et pour le A-B-C non livrés si livraison au-dessus de 70 % du contrat 
et avec un emblavement au-dessous de 90 %. Pour les situations 
avec < 70 % de livraison et > 90 % d’emblavement ou > 70 % de 
livraison et < 90 %, la prime sera de 5,36 €/t et si < 70 % de livraison 
et < 90 % d’emblavement, il n’y pas de primes prévues car aucune 
des 2 règles n’est respectée. Pour calculer les tonnages de livraison, 
nous avons ajouté les tonnes compensées qui n’ont pas été livrées à 
cause du gel afin de ne pas donner une prime supplémentaire sur un 
tonnage qui avait déjà été indemnisé.  

Au 30 novembre, vous toucherez également le solde des betteraves 
non arrachées ou non livrées à cause du gel de 2022. A ce solde, nous 
avons demandé à l’usine d’enlever la cotisation syndicale de 0,298 
€/t de betteraves à 17,5°Z.  ■

Judith Braconnier 
Secrétaire du Comité Hainaut-Iscal
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Réception 
des 
betteraves 

Cette année, 
ce sont de 
nouveau les 
analyses à 
chaud et à 
froid qui ne 
sont pas dans 
les normes 
(>0,20°Z). Pour rappel, ces analyses permettent de déterminer la finesse de la râpure sur base de 
laquelle on va mesurer la richesse des betteraves. Pour un dépassement de par exemple 0,23, toutes 
les richesses sont corrigées de 0,03. Les analyses ont dépassé plusieurs journées (11 au 15 octobre, 
les 20, 24, 26 octobre, les 3 et 5 novembre) mais des corrections des journées concernées ont été 
effectuées. Nous surveillons de près le décolletage car nous avons observé des dérives notamment la 
matinée du 2 novembre pour laquelle nous avons demandé des compensations à l’usine. 

 

Légende photo : dérive du décolletage 

 

Information fonctionnement usine et résultats des discussions interprofessionnelles 

dérive du décolletage



5CAMPAGNE RT

Des nouvelles de la campagne à la Raffinerie Tirlemontoise
Ce lundi 13 novembre était le 48ème jour de campagne 
et c’est presque 40 % des betteraves qui sont déjà 
entrées à l’usine. La richesse n’augmente déjà plus et les 
conditions arrachages se compliquent ! Voici ce qui 
caractérise ce 2ème mois de campagne déjà bien 
entamé. D’un autre côté, vos représentants ont finalisé 
l’accord 2024.

Résultats
Le rendement prévisionnel de 88 t/ha à 17°Z (15 t/sucre à l’hectare) n’a 
toujours pas été adapté mais il ne reflète pas les résultats observés sur le 
terrain. En effet, la richesse a déjà atteint son plafond autour de 16°Z 
(voir graphique) et les tonnages vont être adaptés de 4 t/ha. Il est donc 
possible que la moyenne de 15 t/ha soit atteinte mais avec moins de 
richesse et plus de tonnes. Par contre, ces moyennes cachent toujours 
des disparités par région. Par exemple, la zone de l’avaleuse « Pullicxs » 
a une richesse moyenne de 15,77°Z et la Buchet de 16,40°Z. 
 

Les résultats cumulés depuis le début de la campagne sont les 
suivants (jusqu’au 09/11/2023 inclus) : 
 

*BNC = Betteraves Non Conformes 

La richesse moyenne atteint péniblement 16°Z. Depuis la fin du mois 
d’octobre, la tare terre (voir graphique) a sévèrement augmenté à cause 
des conditions météorologiques. La tare végétale reste assez basse pour 
le moment et on a également constaté une baisse des betteraves non 
conformes dans les bacs. Pour rappel, celle-ci confère une pénalité de 
0,55 €/t quand la moyenne par IDTAS (code d’identification d’un tas) est 
supérieure à 18 et 2,75 €/si elle est supérieure à 25.
 

Informations usine et pulpes
Cette année, Tirlemont connait un peu plus de panne que les années 
précédentes. Entre un énorme lock down à la suite d’un arrêt de deux 
transformateurs et des petites pannes, la cadence moyenne n’atteint 
pas encore les 13.000 t/j. A Wanze-LNG, l’usine est plus régulière et elle 
a certains jours pu dépasser les 18.000 t/j. Avec ces ralentissements, 
certaines avaleuses sont en retard (entre 2 et 4 jours de retard).  Ces 
différences s’expliquent par les variations de rendement mais aussi par 
les problèmes en usines. La fin de campagne est donc prévue pour le 19 
janvier avec un retard encore possible en fonction de l’augmentation 
des rendements.

Au niveau des pulpes, les matières sèches ont été assez variables à 
Tirlemont à la suite des différentes pannes mais cela se stabilise 
également. La moyenne cumulée est de 23,35 %. Pour Longchamps, elle 
est de 22,90 %.

La réception des betteraves de LNG a connu déjà 3 grosses pannes au 
niveau de la chaine venema. Cela a valu quelques longues files autour 
de l’usine. La RT a désormais mis en place un système de sac au cas où 
cela devait se reproduire, qui a directement été utilisé car des sacs ont 

été effectués le 6/11. Ils ont heureusement été traités dans les heures 
qui ont suivi. Il n’y a donc pas de risque de conséquences négatives pour 
les planteurs. A TNN, tout est assez calme et nos analyses restent dans 
les normes dans les deux centres de réceptions. Nous contrôlons 
également les tas qui vont dans les deux usines et il n’y a pas de 
différences significatives entre les 2. 

Accord interprofessionnel 2024
L’accord interprofessionnel 2024 est maintenant signé. Si le prix 
minimum de 38 €/t à 18°Z avait déjà été communiqué, vos représentants 
se sont mis d’accord avec la RT sur quelques changements à savoir : 
- Passage en richesse proportionnelle 
- Référence à 17°Z
- Double la pénalité pour le non-respect de planning
- Intégration de l’indemnité retard de tas pour les axes
- Article en cas de betteraves non livrées

Passage en richesse proportionnelle et référence à 17°Z
Le passage en richesse proportionnelle va de pair avec la référence à 
17°Z. Depuis toujours, le passage d’une richesse à l’autre se fait selon la 
règle de 9 % par degré de richesse. A l’avenir, il s’agira d’une simple 
proportion. Ce nouveau système revient à payer du sucre à l’hectare, et 
il s’agira donc de trouver dans les variétés un juste équilibre entre la 
richesse et le tonnage. 

Voici l’évolution du prix de 38 €/t en fonction de la richesse selon 
l’ancienne règle et la nouvelle règle. Le nouveau système pénalise 
moins en cas de richesse en dessous de 18°Z.

Le passage de 17°Z à 18°Z a suscité quelques discussions car nous ne 
voulions pas encore changer de système. Mais il faut se rendre à 
l’évidence que les dernières années, la moyenne n’a dépassé 18°Z 
qu’une seule fois sur 5 ans. Entre les conditions météorologiques 
changeantes, la génétique qui semble avoir atteint un plafond et le 
manque d’outil pour lutter contre la jaunisse, une richesse moyenne de 
18°Z devient de plus en plus compliquée à atteindre. 

Les prix seront donc maintenant à nouveau communiqués à 17°Z et les 
prix dans vos contrats seront donc à 17°Z. Le prix de 38€/t à 18°Z devient 
donc 35,88 €/t à 17°Z. Par contre, pour le moment, vos contrats de 
betteraves se feront toujours à 18°Z. Cela ne change rien pour vous car 
le passage de 18°Z à 17°Z se fait par une simple proportion. 

Double pénalité pour le non-respect de planning
Certaines années, des planteurs ne respectent pas leur planning et cela 
pénalise tous les planteurs. Dorénavant, la pénalité en cas de non-
respect de planning sera égale à la plus haute prime tardive reçue 
majorée de deux fois la valeur de la prime tardive du dernier jour de la 
campagne et ce pour la quantité des betteraves n’ayant pas respecté le 
planning.  

Intégration de l’indemnité de retard de tas pour les axes
L’année passée, nous avons clarifié l’application de l’indemnité de retard 
de tas pour les axes. Ceci est maintenant inscrit dans l’AIP : « Pour les 
Planteurs Axe/Faux-axe, les livraisons reportées qui n’ont pas été remises 
dans le planning dans les 30 jours reçoivent une indemnité de 3%. Dans 
le cas où il y aurait un report officiel de planning, la quantité équivalente 
est soustraite du retard. »

Article en cas de betteraves non livrées
Suite à ce qui s’est passé l’année passée avec les betteraves gelées non 
arrachées, nous avons décidé d’inscrire un nouvel article pour donner la 
possibilité à des planteurs dans cette situation de quand même pouvoir 
livrer leur betteraves mais moyennant une pénalité : « Pour les 
betteraves qui ne sont pas arrachées ou protégées depuis 7 jours au 
moment de gel, le Planteur peut demander qu’elles soient livrées ou 
enlevées en priorité, sans primes tardives, moyennant une contribution 
du Planteur de minimum 12 €/t de betteraves livrées en priorité. La 
contribution définitive est déterminée par la CRV. Le moment de cette 
livraison prioritaire dépendra des possibilités logistiques et de 
transformation de l’usine et le Planteur s’engage à arracher ses 
betteraves juste avant la livraison prioritaire. Si le Planteur ne souhaite 
pas livrer en priorité ses betteraves qui ne sont pas arrachées ou 
protégées depuis 7 jours au moment du gel, elles sont à livrer en fin de 
campagne si elles sont encore saines, loyales et marchandes. » Il est 
important d’indiquer que cette règle est exceptionnelle et est mise en 
place pour traiter un maximum de betteraves mais que ces betteraves 
peuvent se voir recevoir une grosse pénalité si la fin de la campagne 
venait à se compliquer et que des betteraves arrachées et bâchées à 
temps ne pourront être traitées.

Un dernier article a encore été ajouté quant à la signature du contrat qui 
doit maintenant être signé pour le 30 juin au plus tard sous peine de 
pénalité.

Conclusion
En conclusion, nous sommes satisfaits de l’accord obtenu et nous 
pensons que le passage en richesse proportionnelle est une bonne 
chose en revenant vers une référence à 17°Z. Nous regrettons que ce 
soit encore un changement qui peut en embrouiller plus d’un mais nous 
pensons que c’est une évolution dans le bon sens. Le prix minimum de 
35,88 €/t à 17°Z est donc déjà une référence pour 2024 et nous espérons 
que cela le restera à l’avenir. Les planteurs ont ainsi la garantie d’avoir en 
2023 et 2024 des betteraves payées à un prix minimum qui assure au 
moins la couverture des frais et une certaine rentabilité...■

Judith Braconnier

Campagne 

Des nouvelles de la campagne à la Raffinerie Tirlemontoise 

Ce lundi 13 novembre était le 48ème jour de campagne et c’est presque 40 % des betteraves qui sont 
déjà entrées à l’usine. La richesse n’augmente déjà plus et les conditions arrachages se compliquent, 
voici ce qui caractérise ce 2ème mois de campagne déjà bien entamé. D’un autre côté, vos représentant 
ont finalisé l’accord 2024. 

Résultats 

Le rendement prévisionnel de 88 t/ha à 17°Z (15 t/sucre à l’hectare) n’a toujours pas été adapté mais 
il ne reflète pas les résultats observés sur le terrain. En effet, la richesse a déjà atteint son plafond 
autour de 16°Z (voir graphique) et les tonnages moyens seront certainement plus élevée que ce qui 
est annoncé. Il est donc possible que la moyenne de 15 t/ha soit atteinte mais avec moins de richesse 
et plus de tonne. Par contre, ces moyennes cachent toujours des disparités par région. Par exemple, 
la zone de l’avaleuse Pullicxs a une richesse moyenne de 15,77°Z et celle de la Buchet de 16,40°Z.  

 

Les résultats cumulés depuis le début de la campagne sont les suivants (jusqu’au 09/11/2023 inclus) :  

 

La richesse moyenne atteint péniblement 16°Z. Depuis la fin du mois octobre, la tare terre (voir 
graphique) a sévèrement augmenté à cause des conditions météorologiques. La tare végétale reste 
assez basse pour le moment et on a également constaté une baisse des betteraves non conformes 
dans les bacs. Pour rappel, celle-ci confère une pénalité de 0,55 €/t quand la moyenne par IDTAS est 
supérieure à 18 et 2,75 €/si elle est supérieure à 25. 

Usine Tare Terre Tare Végétable BNC* Richesse

LNG 4,65 0,12 7,54 16,20

TNN 4,01 0,22 6,27 15,84

RT 4,38 0,16 7,02 16,05

 

Informations usine et pulpes 

Cette année, Tirlemont connait un peu plus de panne que les années précédentes. Entre un énorme 
lock down à la suite d’un arrêt de deux transformateurs et des petites pannes, la cadence moyenne 
n’atteint pas encore les 13.000 t/j. A Wanze-LNG, l’usine est plus régulière et elle a certains jours pu 
dépasser les 18.000 t/j. Avec ces ralentissements, les avaleuses ont entre 2 et 3 jours de retard. La fin 
de campagne est donc prévue pour le 19 janvier avec un retard encore possible en fonction de 
l’augmentation des rendements. 

Au niveau des pulpes, les matière sèches ont été assez variables à Tirlemont à la suite des différentes 
pannes mais cela se stabilise également. La moyenne cumulée est de 23,35 %. Pour Longchamps, elle 
est de XX %. 

La réception des betteraves de LNG a connu déjà 3 grosses pannes au niveau de la chaine venema. 
Cela a valu quelques longues files autours de l’usine. La RT a désormais mis en place un système de 
sac au cas où cela devait se reproduire qui a directement été utilisé car des sacs ont été effectués le 
6/11. Ils ont heureusement été traité dans les heures qui ont suivi. Il n’y a donc pas de risque de 
conséquences négatives pour les planteurs. A TNN, tout est assez calme et nos analyses restent dans 
les normes dans les deux centres de réceptions. Nous contrôlons également les tas qui vont dans les 
deux usines et il n’y a pas de différences significatives entre les 2.  

Accord interprofessionnel 2024 

L’accord interprofessionnel 2024 est maintenant signé. Si le prix minimum de 38 €/t à 18°Z avait déjà 
été communiqué, vos représentants se sont mis d’accord avec la RT sur quelques changements à 
savoir :  

 Passage en richesse proportionnelle  
 Référence à 17°Z 
 Double la pénalité pour le non-respect de planning 
 Intégration de l’indemnité retard de tas pour les axes 
 Article en cas de betteraves non livrées 

Passage en richesse proportionnelle et référence à 17°Z 

Le passage en richesse proportionnelle va de pair avec la référence à 17°Z. Depuis toujours, le passage 
d’une richesse à l’autre se fait selon la règle de 0,09 % par degré de richesse. A l’avenir, il s’agira d’une 

0,09% Richesse prop Richesse prop

richesse 18,00 18,00 17

19,00 41,4200 40,1111 40,1111

18,50 39,7100 39,0556 39,0556

18,00 38,0000 38,0000 38,0000

17,50 36,2900 36,9444 36,9444

17,00 34,5800 35,8889 35,8889

16,50 32,8700 34,8333 34,8333

16,00 31,1600 33,7778 33,7778



6 BÂCHAGE

Un arrachage en bonne condition et un bâchage de qualité = une récolte mieux conservée
La campagne précédente a été marquée par un gel intense et 
inattendu en décembre, suivi d’un réchauffement tout aussi 
rapide. Même si cet événement climatique est exceptionnel, il 
est important de tout mettre en place dans vos arrachages et 
bâchage pour éviter un maximum la dégradation des 
betteraves. 

Dans certains pays voisins, le climat a fait les mêmes sursauts sans avoir un 
tel impact sur la qualité des betteraves et les activités des usines. Même si 
chaque situation est différente, nous devons en tirer les leçons, évaluer 
comment les problèmes peuvent être évités et nous reconcentrer sur la 
conservation des betteraves.  

Quels sont les points essentiels à prendre en 
considération ?
Livrer après la mi-décembre = arracher avant le 25 novembre
Les betteraves livrées après la mi-décembre seront arrachées au plus tard le 
25 novembre, dans de bonnes conditions et avec une vigilance particulière 
à l’arrachage :
- Peu de blessures aux betteraves
- Un bon microdécolletage 
- Peu de terre dans le tas

Ici également, il s’agit de trouver un juste équilibre. Si les conditions sont 
bonnes, arrachez d’abord les betteraves planifiées après la mi-décembre 
(sans attendre pour les couvrir avec du Toptex) et arrachez seulement après 
les betteraves de courte conservation, éventuellement dans des conditions 
moins favorables.
 
Ne pas faire un tas trop large
Veillez à la largeur du tas, avec une forme triangulaire régulière, de sorte qu’il 
reste suffisamment de Toptex au pied pour bien recouvrir le tout et le 
maintenir en place. 

Attention, si le tas ne forme pas un triangle régulier mais plutôt un trapèze, 
2/3 des précipitations vont encore passer par le Toptex dans le tas et les 
betteraves ne resteront pas sèches. 

Des betteraves sèches sont la meilleure garantie d’une bonne 
conservation et d’une bonne protection contre le gel !

Si possible, évitez de placer la longueur du tas côté nord. Veillez à ce que les 
bâches Toptex se superposent bien les unes sur les autres et qu’elles soient 
bien fixées partout afin d’éviter tout relâchement dû au vent.

Il est recommandé de remplacer un Toptex troué par un nouveau 
Toptex.
 

Dès que possible après l’arrachage, couvrez votre tas avec du Toptex 
(au plus vite au mieux)
Cela permet aux betteraves et à la terre dans le tas de sécher et d’être moins 
sensibles au gel ou à la perte de qualité. 
La pose du Toptex sur les betteraves plus tard ou juste avant le gel réduira la 
protection de la qualité des betteraves en raison de la présence d’humidité 
et des fluctuations de température. 

Le bâchage mécanique met la bâche plus fermement tendue sur le tas 
(avec moins de percolation de pluie dans le tas), est plus facile et 

permet de maintenir la bâche parfaitement en place. Un bâchage 
mécanique est donc fortement recommandé. 

Faites passer le disque qui pousse le Toptex dans le tas au ras du sol de sorte 
que le Toptex soit bien fixé. Il est préférable que la terre autour du tas soit 
bien plate et le tas bien droit pour permettre un fonctionnement correct et 
régulier du disque.

Et que dire des degrés-jours ?
Dans le passé la notion de degrés-jours entre l’arrachage et la livraison a 
souvent été mise en avant pour décrire le comportement des betteraves 
lors de la conservation. Il s’agit de schémas moyens avec un développement 
de moisissures à partir de 270-300 degrés-jours et une perte mesurable de 
la qualité des betteraves à partir de 400 degrés-jours. 
 

Lorsque l’arrachage et le bâchage sont réalisés correctement, cette 
perte de qualité se produit beaucoup plus tard. A l’inverse, des 
betteraves humides et abîmées sont beaucoup plus sensibles à la 
pourriture et au gel. 

Jupettes 
 Une protection supplémentaire avec des jupettes pendant une période de 
froid est tout à fait possible. Le système de jupettes se fixe facilement au 
Toptex à l’aide d’une bande velcro et assure une protection supplémentaire 
en cas de prévisions de gel sévère. Il n’est pas nécessaire de les enlever 
lorsque le temps se radoucit.

Liste des entrepreneurs 
Le bâchage mécanique se généralise et c’est une bonne chose. Plusieurs 
systèmes de mécanisation de bâchage ont été mis en place en Wallonie. 
Vous cherchez un entrepreneur pour effectuer les travaux de bâchage/
débâchage ? Voici les différents entrepreneurs en Wallonie :
- Rousseau Frères SPRL, basé à Héron. Tel : 0483/09.84.54
- Pierre Dupuis, situé à Fexhe-Slins. Tel : 0494/64.77.77

- Maxence Rouneau basé à Wez-Velvain. Tel : 0470/33.04.65
- Yannis, basé à Rebecq. Tel : 0472/73.83.50 
- Marc Ogiers situé à Nalinnes. Tel : 0477/41.70.10
- Tasiaux Frères à Eghezée. Tel : 0496/14.26.15

Un nouvel entrepreneur va démarrer son activité en Flandre, il s’agit de 
Thewys Stephen, basé à Gingelom Tel : 011/72.90.56 ou 0473/98.15.86.

Réglementation à la RT
Pour rappel, le bâchage est obligatoire pour les betteraves arrachées à partir 
du 15 novembre et planifiées après le 1er décembre. Ensuite, toutes les 
betteraves arrachées après le 1er décembre doivent être bâchées dans les 
72h mais comme dit plus haut, il est conseillé de les bâcher directement 
après l’arrachage. L’indemnité de bâchage est de 1,30 €/t.

En fonction des conditions météorologiques, la RT peut envoyer un avis de 
bâchage avant le 1er décembre ou un avis de sur-bâchage. 

Dès que le tas est bâché, il est important de l’indiquer sur le portail de la RT 
ou via courrier pour pouvoir recevoir l’indemnité de bâchage et ne pas être 
pénalisé.

Réglementation à Iscal
On distingue maintenant clairement 3 types de bâchages : le bâchage 
fortement conseillé, le bâchage obligatoire et le sur-bâchage. Pour les deux 
premiers, l’indemnité est de 1,50 €/t. Le sûr-bâchage sera lui indemnisé à 1 
€/t. 

Le bâchage est fortement conseillé pour les betteraves à livrer à partir du 
lundi 04/12 (semaine 9 du planning). Pour bénéficier de l’indemnité de 
bâchage, le tas doit être bâché minimum 10 jours avant le début de la 
semaine planifié. Pour une livraison semaine 9 (04/12), le tas doit être bâché 
pour le jeudi 23/11.

En fonction des conditions climatiques, l’usine peut donner une date de 
bâchage obligatoire. En cas de bâchage obligatoire, la règle des 10 jours 
n’est plus d’application. Les betteraves arrachées après la date de bâchage 
obligatoire doivent être directement bâchées. L’usine n’appliquera pas 
d’amende pour les tas non bâchés, la responsabilité du planteur est 
engagée à livrer des betteraves saines, loyales et marchandes.

En cas de gel intense (<-5°C), Iscal peut envoyer une recommandation de 
sur-bâchage (jupette ou bâche en plastique). Dans ce cas, l’indemnité pour 
le sur-bâchage est de 1,00 €/t.

Les betteraviers doivent signaler au Service Agronomique par lettre, fax ou 
e-mail que leur silo est bâché. Ils utilisent de préférence le formulaire qui 
sera mis sur l’extranet d’Iscal.  Sur ce formulaire, ils doivent indiquer 
l’emplacement, la longueur totale du silo et la longueur 
bâchée. ■

Judith Braconnier

JBR – 07/11/2023 - Betteravier 

 

  

  

  

  

  

  

LLoorrssqquuee  ll’’aarrrraacchhaaggee  eett  llee  bbââcchhaaggee  ssoonntt  rrééaalliissééss  ccoorrrreecctteemmeenntt,,  cceettttee  ppeerrttee  ddee  qquuaalliittéé  ssee  pprroodduuiitt  bbeeaauuccoouupp  
pplluuss  ttaarrdd..  AA  ll’’iinnvveerrssee,,  ddeess  bbeetttteerraavveess  hhuummiiddeess  eett  aabbîîmmééeess  ssoonntt  bbeeaauuccoouupp  pplluuss  sseennssiibblleess  àà  llaa  ppoouurrrriittuurree  eett  
aauu  ggeell.  

NNoouuss  nnee  ppoouuvvoonnss  ppaass  ccoonnttrrôôlleerr  lleess  ccoonnddiittiioonnss  mmééttééoorroollooggiiqquueess  aapprrèèss  ll’’aarrrraacchhaaggee  eett  llee  bbââcchhaaggee  mmaaiiss  nnoouuss  
ppoouuvvoonnss  bbiieenn  iinnfflluueenncceerr  llee  mmoommeenntt  eett  llaa  qquuaalliittéé  ddee  ll’’aarrrraacchhaaggee  eett  llee  bbââcchhaaggee  !!    

Jupettes :  

Une protection supplémentaire avec des jjuuppeetttteess pendant une période de froid est tout à fait possible. Le 
système de jupettes se fixe facilement au Toptex à l'aide d'une bande velcro et assure une protection 
supplémentaire en cas de prévisions de gel sévère. Il n'est pas nécessaire de les enlever lorsque le temps 

se radoucit. 

 

 

 

 

 

LLeess  ccllééss  dduu  ssuuccccèèss  ppoouurr  uunnee  bboonnnnee  ccoonnsseerrvvaattiioonn  ddeess  bbeetttteerraavveess  nnee  ssoonntt  ppaass  nnoouuvveelllleess  eett  rrééssiiddeenntt  ddaannss  
ddeess  bbeetttteerraavveess  ssèècchheess  eett  ppeeuu  aabbîîmmééeess..  TTrraavvaaiilllloonnss  eennsseemmbbllee  ppoouurr  éévviitteerr  lleess  pprroobbllèèmmeess  àà  ll''aavveenniirr  !! 

Liste des entrepreneurs  

Le bâchage mécanique se généralise et c’est une bonne chose. Plusieurs systèmes de mécanisation de 
bâchage ont été mis en place en Wallonie. Vous cherchez un entrepreneur pour effectuer les travaux 
de bâchage/débâchage ? Voici les différents entrepreneurs en Wallonie : 

 Rousseau Frères SPRL, basé à Héron. Tel : 0483/09.84.54 
 Pierre Dupuis, situé à Fexhe-Slins. Tel : 0494/64.77.77 
 Maxence Rouneau basé à Wez-Velvain. Tel : 0470/33.04.65 
 Yannis, basé à Rebecq. Tel : 0472/73.83.50  
 Marc Ogiers situé à Nalinnes. Tel : 0477/41.70.10 
 Tasiaux Frères à Eghezée. Tel : 0496/14.26.15 

Un nouvel entrepreneur va démarrer son activité en Flandre, il s’agit de Thewys Stephen, basé à 
Gingelom Tel : 011/72.90.56 ou 0473/98.15.86. 

Nous ne pouvons pas contrôler les conditions météorologiques après 
l’arrachage et le bâchage mais nous pouvons bien influencer le moment et 
la qualité de l’arrachage et le bâchage ! 

Les clés du succès pour une bonne conservation des betteraves ne sont pas 
nouvelles et résident dans des betteraves sèches et peu abîmées. Travaillons 
ensemble pour éviter les problèmes à l’avenir !

Vous êtes entrepreneur et vos coordonnées ne sont pas reprises ci-
dessous, n’hésitez pas à nous les envoyer ; nous ne manquerons pas de 
les diffuser aux planteurs. L’Association des Betteraviers Wallons a 
toujours des disques de bâchage mis gratuitement à disposition. Ils sont 
répartis chez certains planteurs délégués partout en Wallonie. Pour les 
utiliser, il suffit de contacter Cathy Charmant au : 081/51.02.41.

Dans les provinces de :   
- Liège  
- Namur 
- Brabant wallon

Bâchage/débâchage mécanisé 
de betteraves/chicorées

3 ensembles à votre disposition

Contact : 0483 09 84 54

Pour bien conserver les betteraves, il est apparu que la qualité de la récolte est 
l’élément le plus déterminant pour les potentialités de conservation des bette-
raves. La qualité de la récolte peut s’évaluer au niveau de la qualité de l’effeuil-
lage et du décolletage, au niveau de la qualité du décrottage réalisé par les ma-
chines d’arrachage et de son impact sur les blessures faites aux racines. Les bles-
sures aux racines (décolletage trop profond, bris de pivots de racines, coups et 
blessures) sont autant de points à cicatriser pour la betterave (aux dépens de son 
métabolisme et de sa teneur en sucre). Ces blessures sont également autant de 
points d’entrée pour les moisissures de conservation. 

 

La saison 2023 est caractérisée par un semis tardif et un décalage de la ‘maturité’ des 
betteraves plus tard dans l’année : richesse plus faible et une plus forte teneur en azote 
α-aminé, ce qui montre une disponibilité tardive d’azote dans le sol et une croissance 
toujours en cours en octobre. Si la matière sèche des betteraves devait être plus faible, 
ceci pourrait influencer la conservation de longue durée des betteraves. Depuis la der-
nière décade d’octobre, les conditions d’arrachage se sont dégradées avec un accès diffi-
cile des terres (dégradation de la structure possible) et une nécessité de nettoyage plus 
intensif des betteraves. Or, les coups occasionnés lors de l’arrachage sont le principal 
facteur de mauvaise conservation des betteraves en silo. 

Pendant la conservation, la teneur en sucre des betteraves peut se dégrader en fonction 
de températures trop élevées (métabolisme plus important et développement de moi-
sissures de stockage) ou trop basses (gel/dégel entrainant la décomposition progressive 
des betteraves). Pendant toute cette période, la respiration des betteraves mises en tas 
s’effectue aux dépens de la teneur en sucre des racines. Signalons à ce niveau que la 
perte en sucre au cours de la conservation peut également être due à un décolletage 
insuffisant, favorable à la repousse foliaire, également consommatrice de sucre. 

Les études menées par l’IRBAB ont pu déterminer que des betteraves arrachées dans de 
bonnes conditions gardent une bonne capacité de conservation pendant 270 degrés 
jours (300 degrés jours dans le tas). Après cette période, un début de développement de 
moisissures (±2% en poids de parties pourries) est généralement observé. Ce pourrisse-
ment devient exponentiel par la suite. Si les betteraves sont arrachées et décrottées 
agressivement, la durée de conservation est écourtée et la dégradation accélérée !  

 

 
 
 
 

 
Conserver des betteraves à long terme, c’est pouvoir conserver des bette-
raves qui soient: 

 

 en bon état sanitaire au champ 
 récoltées avant les périodes de gel 
 avec un minimum de dégâts aux racines (peu de bris de pointes de racine, peu 

de blessures) 
 non sur-scalpées 
 avec un minimum de verts (restes de pétioles, adventices,…) 
 avec un minimum de tare terre 
 protégées contre le gel 
 entreposées à un emplacement adapté à la conservation et au chargement 
 
 
Bâchage Toptex pour améliorer le déterrage 
 

Après près de 15 années d’emploi généralisé en Belgique, le bâchage Toptex a confirmé 
l’intérêt de son utilisation. Placé dès l’arrachage (et certainement avant un épisode plu-
vieux), il permettra entre autre une meilleure efficacité du déterrage (si le bâchage est 
maintenu pendant minimum 10 à 15 jours).  
Pour rappel, le Toptex ne protègera pas les betteraves contre des gelées sévères ou des 
gelées accompagnées de vents soutenus. 
 
 
L’intérêt des bâches Toptex, c’est: 
 
 de sécher la terre adhérant aux betteraves et d’améliorer l’efficacité du net-

toyage des betteraves surtout lorsque le silo est chargé avec un déterreur. Pour 
être efficace, le tas doit rester bâché au minimum 15 jours 

 de ne pas avoir toute l’eau de pluie (ou de la neige) dans le tas 
 d’évacuer l’humidité résiduelle du tas de betteraves et de permettre une libre 

circulation de l’air dans le tas 
 de maintenir un air sec dans le tas 
 de maintenir un sol sec sous le tas, ce qui facilitera son chargement 
 de protéger les tas contre les petites gelées 
 de limiter le volume des déchets agricoles en réutilisant les bâches pendant plu-

sieurs années 
 
 

Conservation des betteraves et (sur)bâchage 

La qualité de l’arrachage et principalement l’agressivité des organes de nettoyage de l’arra-
cheuse est déterminante pour la conservation de longue durée. Cette photo montre des 
betteraves conservées pendant plus de 300 degrés-jours. 
A gauche : réglage « soft » des turbines, à droite réglage « agressif » des turbines.  

Veillez à bien tendre les bâches Toptex et les fixer mécaniquement à la base du tas (le plus 
bas possible) ou de lester avec boudins, palettes, … Pas de terre ! 
En cas de gel, la base non couverte devra être protégée. 

Pour la conservation à long terme, ce n’est pas la date en 
premier, mais c’est plus les conditions d’arrachage et un 
chauffeur averti, qui arrache correctement pour respec-

ter vos betteraves. 

Pour bien conserver les betteraves, il est apparu que la qualité de la récolte est 
l’élément le plus déterminant pour les potentialités de conservation des bette-
raves. La qualité de la récolte peut s’évaluer au niveau de la qualité de l’effeuil-
lage et du décolletage, au niveau de la qualité du décrottage réalisé par les ma-
chines d’arrachage et de son impact sur les blessures faites aux racines. Les bles-
sures aux racines (décolletage trop profond, bris de pivots de racines, coups et 
blessures) sont autant de points à cicatriser pour la betterave (aux dépens de son 
métabolisme et de sa teneur en sucre). Ces blessures sont également autant de 
points d’entrée pour les moisissures de conservation. 
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agressivement, la durée de conservation est écourtée et la dégradation accélérée !  

 

 
 
 
 

 
Conserver des betteraves à long terme, c’est pouvoir conserver des bette-
raves qui soient: 
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 récoltées avant les périodes de gel 
 avec un minimum de dégâts aux racines (peu de bris de pointes de racine, peu 
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Après près de 15 années d’emploi généralisé en Belgique, le bâchage Toptex a confirmé 
l’intérêt de son utilisation. Placé dès l’arrachage (et certainement avant un épisode plu-
vieux), il permettra entre autre une meilleure efficacité du déterrage (si le bâchage est 
maintenu pendant minimum 10 à 15 jours).  
Pour rappel, le Toptex ne protègera pas les betteraves contre des gelées sévères ou des 
gelées accompagnées de vents soutenus. 
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 de protéger les tas contre les petites gelées 
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Conservation des betteraves et (sur)bâchage 

La qualité de l’arrachage et principalement l’agressivité des organes de nettoyage de l’arra-
cheuse est déterminante pour la conservation de longue durée. Cette photo montre des 
betteraves conservées pendant plus de 300 degrés-jours. 
A gauche : réglage « soft » des turbines, à droite réglage « agressif » des turbines.  

Veillez à bien tendre les bâches Toptex et les fixer mécaniquement à la base du tas (le plus 
bas possible) ou de lester avec boudins, palettes, … Pas de terre ! 
En cas de gel, la base non couverte devra être protégée. 

Pour la conservation à long terme, ce n’est pas la date en 
premier, mais c’est plus les conditions d’arrachage et un 
chauffeur averti, qui arrache correctement pour respec-

ter vos betteraves. 

Pour bien conserver les betteraves, il est apparu que la qualité de la récolte est 
l’élément le plus déterminant pour les potentialités de conservation des bette-
raves. La qualité de la récolte peut s’évaluer au niveau de la qualité de l’effeuil-
lage et du décolletage, au niveau de la qualité du décrottage réalisé par les ma-
chines d’arrachage et de son impact sur les blessures faites aux racines. Les bles-
sures aux racines (décolletage trop profond, bris de pivots de racines, coups et 
blessures) sont autant de points à cicatriser pour la betterave (aux dépens de son 
métabolisme et de sa teneur en sucre). Ces blessures sont également autant de 
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ment devient exponentiel par la suite. Si les betteraves sont arrachées et décrottées 
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Pour bien conserver les betteraves, il est apparu que la qualité de la récolte est 
l’élément le plus déterminant pour les potentialités de conservation des bette-
raves. La qualité de la récolte peut s’évaluer au niveau de la qualité de l’effeuil-
lage et du décolletage, au niveau de la qualité du décrottage réalisé par les ma-
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blessures) sont autant de points à cicatriser pour la betterave (aux dépens de son 
métabolisme et de sa teneur en sucre). Ces blessures sont également autant de 
points d’entrée pour les moisissures de conservation. 
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Pendant la conservation, la teneur en sucre des betteraves peut se dégrader en fonction 
de températures trop élevées (métabolisme plus important et développement de moi-
sissures de stockage) ou trop basses (gel/dégel entrainant la décomposition progressive 
des betteraves). Pendant toute cette période, la respiration des betteraves mises en tas 
s’effectue aux dépens de la teneur en sucre des racines. Signalons à ce niveau que la 
perte en sucre au cours de la conservation peut également être due à un décolletage 
insuffisant, favorable à la repousse foliaire, également consommatrice de sucre. 

Les études menées par l’IRBAB ont pu déterminer que des betteraves arrachées dans de 
bonnes conditions gardent une bonne capacité de conservation pendant 270 degrés 
jours (300 degrés jours dans le tas). Après cette période, un début de développement de 
moisissures (±2% en poids de parties pourries) est généralement observé. Ce pourrisse-
ment devient exponentiel par la suite. Si les betteraves sont arrachées et décrottées 
agressivement, la durée de conservation est écourtée et la dégradation accélérée !  

 

 
 
 
 

 
Conserver des betteraves à long terme, c’est pouvoir conserver des bette-
raves qui soient: 

 

 en bon état sanitaire au champ 
 récoltées avant les périodes de gel 
 avec un minimum de dégâts aux racines (peu de bris de pointes de racine, peu 

de blessures) 
 non sur-scalpées 
 avec un minimum de verts (restes de pétioles, adventices,…) 
 avec un minimum de tare terre 
 protégées contre le gel 
 entreposées à un emplacement adapté à la conservation et au chargement 
 
 
Bâchage Toptex pour améliorer le déterrage 
 

Après près de 15 années d’emploi généralisé en Belgique, le bâchage Toptex a confirmé 
l’intérêt de son utilisation. Placé dès l’arrachage (et certainement avant un épisode plu-
vieux), il permettra entre autre une meilleure efficacité du déterrage (si le bâchage est 
maintenu pendant minimum 10 à 15 jours).  
Pour rappel, le Toptex ne protègera pas les betteraves contre des gelées sévères ou des 
gelées accompagnées de vents soutenus. 
 
 
L’intérêt des bâches Toptex, c’est: 
 
 de sécher la terre adhérant aux betteraves et d’améliorer l’efficacité du net-

toyage des betteraves surtout lorsque le silo est chargé avec un déterreur. Pour 
être efficace, le tas doit rester bâché au minimum 15 jours 

 de ne pas avoir toute l’eau de pluie (ou de la neige) dans le tas 
 d’évacuer l’humidité résiduelle du tas de betteraves et de permettre une libre 

circulation de l’air dans le tas 
 de maintenir un air sec dans le tas 
 de maintenir un sol sec sous le tas, ce qui facilitera son chargement 
 de protéger les tas contre les petites gelées 
 de limiter le volume des déchets agricoles en réutilisant les bâches pendant plu-

sieurs années 
 
 

Conservation des betteraves et (sur)bâchage 

La qualité de l’arrachage et principalement l’agressivité des organes de nettoyage de l’arra-
cheuse est déterminante pour la conservation de longue durée. Cette photo montre des 
betteraves conservées pendant plus de 300 degrés-jours. 
A gauche : réglage « soft » des turbines, à droite réglage « agressif » des turbines.  

Veillez à bien tendre les bâches Toptex et les fixer mécaniquement à la base du tas (le plus 
bas possible) ou de lester avec boudins, palettes, … Pas de terre ! 
En cas de gel, la base non couverte devra être protégée. 

Pour la conservation à long terme, ce n’est pas la date en 
premier, mais c’est plus les conditions d’arrachage et un 
chauffeur averti, qui arrache correctement pour respec-

ter vos betteraves. 

Le 25 et 26 octobre dernier s’est tenu la septième édition de Betteravenir à Berny-
en-Santerre (France). Betteravenir, acueillant Beet Europe, est le plus grand salon 
professionnel européen dédié à la culture de betterave. 

Cette année, le salon a accueilli près de 150 exposants et plus de 10 000 visiteurs malgré 
la météo capricieuse. De nombreuses nationalités se sont côtoyées lors de ces deux jour-
nées.   

Le ministre français de l’agriculture, Marc Fesneau, a également fait le déplacement 
pour, notamment, inaugurer le stand PNRI dédié à la recherche sur la jaunisse de la bet-
terave en France. Le représentant du Ministre belge de l’agriculture David Clarinval s’est 

quant-à-lui rendu dans le 
stand belge où les projets 
traitant du même sujet étaient 
présentés.  

Ce stand présentait le projet 
ViroBett, mené par le CRA-W 
et l’IRBAB ainsi que le projet 
VirBiCon mené par l’IRBAB, 
KULeuven et ILVO. 

 

 

Beet Europe, organisé conjoin-
tement avec l’IIRB, accueillait 
les constructeurs de machines 

d’arrachage et de déterrage, en démonstration sur le champ pendant les deux jours. 

Lors de cette édition de Betteravenir, le sol était mis à l’honneur au sein du village tech-
nique. Le thème précis de celui-ci était « Anticiper le risque de tassement ».  

Ce village technique était animé conjointement 
par l’Institut technique de la betterave (l’ITB), 
Terreos, Agro-transfert et l’IRBAB. 

Le risque de tassement du sol pouvait être mis 
directement en lien avec les démonstrations 
d’arrachage ayant eu lieu durant ces deux jour-
nées. L’arrachage des betteraves est de plus en 
plus mécanisé avec des machines pouvant peser 
jusqu’à 80 tonnes une fois chargées. Il est donc 
important de penser au risque de tassement 
que celles-ci peuvent provoquer à la suite d’un 
arrachage dans des mauvaises conditions ou 
dans des conditions non optimisées et plus im-
portant encore de les anticiper.  

Dans le village technique dédié au tassement du sol, quatre pôles étaient présentés. 
Ceux-ci étaient les suivants :  

- Diagnostiquer 
- Sensibiliser 
- Expliquer 
- Anticiper 

Dans cet article, ces quatre pôles vont être passés en revue. 

Expliquer 

Définition 

Pour bien commencer, il est important de définir le tassement. 

Le risque de tassement peut être illustré comme une balance dont l’équilibre peut-être 
modifier en fonction de différents éléments placés sur ses deux plateaux.  

D’un côté se retrouve la résistance du sol comprenant notamment l’humidité et la tex-
ture (teneur en argile) du sol mais également la densité apparente de celui-ci et sa te-
neur en matière organique. 

De l’autre côté se retrouve la contrainte exercée sur le sol. Cette contrainte est plus ou 
moins importante selon la charge appliquée par roue, la pression des pneus, le type de 

pneumatique (largeur de pneu,…), nombre d’essieux,… 

Lorsque la résistance du sol est supérieure à la contrainte exercée sur le sol alors il n’y 
a pas de risque de tassement. Pour que la résistance du sol soit assez élevée, l’humidité 
de celui-ci doit être limitée. Une teneur en argile élevée est également bénéfique dans 
des conditions sèches. Pour diminuer la contrainte, il faut limiter la charge par essieu, 
choisir des pneumatiques assez larges et diminuer leur pression pour répartir la charge 
sur une plus grande surface. 

Lorsque la résistance du sol est inférieure à la contrainte exercée sur le sol alors le 
risque de tassement est présent. Dans ce cas, cela peut-être dû à des conditions de tra-
vail non optimales (humidité du sol trop élevée) diminuant la résistance du sol. Le sol 
peut-être également peu portant de par sa texture. Le risque de tassement peut aussi 
être dû à une contrainte trop élevée exercée sur le sol. Notamment en travaillant avec 
une charge par essieu trop élevée, avec une pression de pneu non adaptée,… 

Dans ce village technique, deux profils lasagne (alternance de couche de sable et de 
terre) ont été réalisés afin de visualiser la différence de tassement dû au passage d’une 
roue de tracteur différant par le poids par roue et par la pression des pneus.  

À gauche, le profil a subi le passage de l’essieu avant d’un tracteur chaussé en 
VF650/60R34, avec une pression de 1,1 bar et une masse par roue de 4,4 tonnes.  

À droite, c’est l’essieu arrière d’un tracteur muni de la même largeur de pneu (VF 
650/65R42) avec une charge supérieure par roue (5,2t/roue) et une pression supérieure 
(1,7 bar) qui est passé sur le profil. 

Le profil de gauche est moins compacté que celui de droite étant donné que la charge 
est moins élevée et la pression du pneu est inférieur et permet d’augmenter la surface 
du pneu et de limiter la compaction en profondeur. La différence n’est cependant pas 
très visible sur ce profil photo. 

Que faire pour “rattraper” le tassement ?  

Le tassement n’est pas toujours visible. Celui-ci peut-être présent en profondeur 
(>20cm) et c’est ce type de tassement qu’il faut limiter au maximum. Celui-ci est difficile 
à « récupérer » a moins d’employer des outils travaillant très profondément mais qui fait 
consommer également beaucoup de carburant. Le tassement superficiel (<10cm) est le 
plus visible mais est plus facilement « rattrapable » par le travail du sol et la préparation 
du lit de semis. 

Certains tassement peuvent être régénérés naturellement mais cela prend du temps. 
Les vers de terre aident notamment cette régénération naturelle. Ce processus est lent 
et peut prendre plus de 3 ans. 

Lorsque le tassement est important et est présent en profondeur, l’utilisation d’outils 
travaillant plus profondément le sol peut être un levier à actionner . Différents types de 
lames peuvent être utilisés sur les décompacteurs. Voici leurs avantages et limites : 

Betteravenir 2023 : Le tassement du sol  
 Alix Hubaux, Marie Gilard & François Huyttens 

Figure 1 :  Emmanuel Wart, représentant du Ministre Clarinval 
entouré des chercheurs actifs dans les projets ViroBett et VirBi-
Con ainsi que du puçeron géant de l’IRBAB 

 
Figure 3 : Balance du risque de tassement, Source :  Poster « Le tassement des sols », 
Betteravenir 2023  

Figure 4: à gauche : essieu avant, 4,4t/roue, pression 1,1 bar 
 à droite :  essieu arrière, 5,2t/roue, pression 1,7 bar 

Type de lames Avantages Limites 

Dents droites avec pointes  
décalées 

 

- Horizons respectés 
 (effet de vague) 

- Bon nivellement  
de surface 

- Création d’une rup-
ture de capillarité 

- Risque de lissage 

Dents droites incurvées vers l’avant 
 - Forme de dent qui s’en-

terre même en sol dur 

- Bouleversement des  
 horizons 

- Risque de remontée 
des blocs 

Dents droites et fines 
 
 
 

- Possibilité de travailler en 
profondeur 

- Risque de descente 
de terre fine 

Dents « Michel » 
 

- Pas de lissage 
- Action verticale et hori-

zontale 
- Moins sensible aux con-

ditions d’humidité du sol 

- Léger mélange des 
horizons 

- Difficultés à atteindre 
les zones tassées en 
profondeur 

Tableau 1: Tableau explicatif des différentes lames de décompacteur, 
Source : Guide « Tassements des sols : Prévenir et corriger leurs effets », Agro-Transfert 

Figure 2 : à gauche, une débardeuse de 80 
m³ (4 essieux), à droite intégrale classique à 
trois essieux  

Utiliser correctement les bâches Toptex, c’est: 
 
 récolter les betteraves avec un minimum de bris, de verts et de tare terre, géné-

ralement avant le 25 novembre et certainement avant toute période de gel 
 réaliser des tas pointus et réguliers, sur une surface adaptée;  La forme 

‘triangulaire’ du silo augmente l’efficacité de la bâche qui doit être bien tendue 
(ruissellement de l’eau) 

 réaliser des tas ne dépassant pas la largeur souhaitée et utiliser des dimensions 
de bâches adaptées aux dimensions des tas : les bâches doivent couvrir le tas 
jusqu’à la base après fixation 

 Pour les conservations longues placer les bâches dès la confection du tas 
 Prévoir un bon raccord entre les bâches et à les fixer ensemble pour éviter la 

prise au vent. 
 De préférence, (placer et) fixer les bâches mécaniquement avec un disque SUFFI-

SAMMENT BAS pour protéger la base du tas. Ne pas enfoncer les bâches dans le 
sol. Si les bâches ne sont pas fixées mécaniquement au disque à la base du tas, 
utiliser des lests suffisants pour maintenir parfaitement les bâches contre la sur-
face des tas. Ne pas utiliser de terre 

 veiller à une protection renforcée par gel intense (voir point suivant) 
 

 
Mécanisation du bâchage Toptex: 
 
Bâchage mécanisé: la fixation mécanisée tout le long de la base du tas avec un disque 
horizontal est le mode de fixation le plus simple et le plus efficace (pour autant que l’on 
puisse passer avec un tracteur tout autour du tas). Des systèmes de bâchage/débâchage 
ont été développés au moyen d’un bras mécanisé. Renseignez-vous dans votre entou-
rage ou auprès de votre syndicat betteravier / service agronomique sur la disponibilité 
de ces équipements.  

Il est important de faire glisser le disque qui enfonce la bâche dans le tas SUFFISAMENT 
BAS à la base du tas, sans enterrer la bâche dans la terre, qui pourrait entraver l’enlève-
ment en cas de gel 
 
Bâchage manuel : ce dernier peut-être faciliter par l’utilisation d’un télescopique. En-
rouler la bâche Toptex sur un axe (p.ex. : longue tige de fer), l’amener perpendiculaire-
ment au-dessus du tas avec un télescopique et dérouler la bâche par une personne qui 
se déplace sur le dessus du tas.  Bien lester le Toptex pour éviter la prise au vent. 
 
Sur-bâchage au moyen de « Jupettes » en cas de gel 
 
Comme déjà signalé précédemment, le Toptex seul ne permet pas de protéger les bette-
raves contre un gel intense ou un gel accompagné de vent. Dans ces situations, un sur-
bâchage devra être réalisé au moyen de bâches plastiques ou de demi-bâches appelées 
« Jupettes ». Il est conseillé aux planteurs de suivre attentivement les prévisions météo 
et/ou les avertissements de bâchage contre le gel émis.  

Si vous utilisez des bâches plastiques, il faudra veiller à les fixer correctement afin d’évi-
ter toute prise au vent. En cas de redoux, ces bâches plastiques devront être immédiate-
ment enlevées pour éviter la surchauffe du tas de betteraves. 

L’utilisation de Jupettes est plus aisée. Les jupettes se posent directement sur le Toptex 
et s’y attachent grâce aux bandes auto-agrippantes (type Velcro) qui y sont cousues. Si 
le temps se réchauffe, les Jupettes ne doivent pas être enlevées immédiatement. En 
effet, les Jupettes ne couvrent que partiellement le tas de betteraves (pied du tas), lais-
sant échapper le surplus de chaleur lié au métabolisme des betteraves. Si 75% à 80% du 
tas sont protégés de par la couverture (sur-bâchage Jupette), la partie supérieure du tas 
(20 à 25 % du tas) profite de la montée de la chaleur produite dans le tas et est donc 
moins sensible au gel. 

 

 

Tas trop large par rapport à la largeur de bâche utilisée. Les betteraves à la base du tas ont 
été directement soumises au gel. Un module de calcul théorique est disponible sur le site de 
l’IRBAB. Il permet de calculer: 
les dimensions de votre tas en fonction du rendement racines et du nombre d’hectares  
le nombre de bâches Toptex à utiliser selon leurs dimensions et celles de votre tas. 

Des informations complémentaires sur le bâchage (rubrique Betteraves>Plante>Conservation) et le module bâchage (rubrique Publications>Modules) sont disponibles sur le site Internet de l’IRBAB. 

Un système aisé de surbâchage des tas contre le gel (pour les tas déjà bâchés avec Toptex) 
a été mis au point par l’IRBAB en 2010. Ces bâches (commercialisées sous le nom 
de  « Jupettes ») couvrent plus de la moitié inférieure du tas. Elles peuvent être placées et 
enlevées aisément par une personne seule, sans machine. Des Jupettes de plus grande 
largeur peuvent être utilisées pour couvrir les extrémités des tas. 
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Pour bien conserver les betteraves, il est apparu que la qualité de la récolte est 
l’élément le plus déterminant pour les potentialités de conservation des bette-
raves. La qualité de la récolte peut s’évaluer au niveau de la qualité de l’effeuil-
lage et du décolletage, au niveau de la qualité du décrottage réalisé par les ma-
chines d’arrachage et de son impact sur les blessures faites aux racines. Les bles-
sures aux racines (décolletage trop profond, bris de pivots de racines, coups et 
blessures) sont autant de points à cicatriser pour la betterave (aux dépens de son 
métabolisme et de sa teneur en sucre). Ces blessures sont également autant de 
points d’entrée pour les moisissures de conservation. 

 

La saison 2023 est caractérisée par un semis tardif et un décalage de la ‘maturité’ des 
betteraves plus tard dans l’année : richesse plus faible et une plus forte teneur en azote 
α-aminé, ce qui montre une disponibilité tardive d’azote dans le sol et une croissance 
toujours en cours en octobre. Si la matière sèche des betteraves devait être plus faible, 
ceci pourrait influencer la conservation de longue durée des betteraves. Depuis la der-
nière décade d’octobre, les conditions d’arrachage se sont dégradées avec un accès diffi-
cile des terres (dégradation de la structure possible) et une nécessité de nettoyage plus 
intensif des betteraves. Or, les coups occasionnés lors de l’arrachage sont le principal 
facteur de mauvaise conservation des betteraves en silo. 

Pendant la conservation, la teneur en sucre des betteraves peut se dégrader en fonction 
de températures trop élevées (métabolisme plus important et développement de moi-
sissures de stockage) ou trop basses (gel/dégel entrainant la décomposition progressive 
des betteraves). Pendant toute cette période, la respiration des betteraves mises en tas 
s’effectue aux dépens de la teneur en sucre des racines. Signalons à ce niveau que la 
perte en sucre au cours de la conservation peut également être due à un décolletage 
insuffisant, favorable à la repousse foliaire, également consommatrice de sucre. 

Les études menées par l’IRBAB ont pu déterminer que des betteraves arrachées dans de 
bonnes conditions gardent une bonne capacité de conservation pendant 270 degrés 
jours (300 degrés jours dans le tas). Après cette période, un début de développement de 
moisissures (±2% en poids de parties pourries) est généralement observé. Ce pourrisse-
ment devient exponentiel par la suite. Si les betteraves sont arrachées et décrottées 
agressivement, la durée de conservation est écourtée et la dégradation accélérée !  

 

 
 
 
 

 
Conserver des betteraves à long terme, c’est pouvoir conserver des bette-
raves qui soient: 

 

 en bon état sanitaire au champ 
 récoltées avant les périodes de gel 
 avec un minimum de dégâts aux racines (peu de bris de pointes de racine, peu 

de blessures) 
 non sur-scalpées 
 avec un minimum de verts (restes de pétioles, adventices,…) 
 avec un minimum de tare terre 
 protégées contre le gel 
 entreposées à un emplacement adapté à la conservation et au chargement 
 
 
Bâchage Toptex pour améliorer le déterrage 
 

Après près de 15 années d’emploi généralisé en Belgique, le bâchage Toptex a confirmé 
l’intérêt de son utilisation. Placé dès l’arrachage (et certainement avant un épisode plu-
vieux), il permettra entre autre une meilleure efficacité du déterrage (si le bâchage est 
maintenu pendant minimum 10 à 15 jours).  
Pour rappel, le Toptex ne protègera pas les betteraves contre des gelées sévères ou des 
gelées accompagnées de vents soutenus. 
 
 
L’intérêt des bâches Toptex, c’est: 
 
 de sécher la terre adhérant aux betteraves et d’améliorer l’efficacité du net-

toyage des betteraves surtout lorsque le silo est chargé avec un déterreur. Pour 
être efficace, le tas doit rester bâché au minimum 15 jours 

 de ne pas avoir toute l’eau de pluie (ou de la neige) dans le tas 
 d’évacuer l’humidité résiduelle du tas de betteraves et de permettre une libre 

circulation de l’air dans le tas 
 de maintenir un air sec dans le tas 
 de maintenir un sol sec sous le tas, ce qui facilitera son chargement 
 de protéger les tas contre les petites gelées 
 de limiter le volume des déchets agricoles en réutilisant les bâches pendant plu-

sieurs années 
 
 

Conservation des betteraves et (sur)bâchage 

La qualité de l’arrachage et principalement l’agressivité des organes de nettoyage de l’arra-
cheuse est déterminante pour la conservation de longue durée. Cette photo montre des 
betteraves conservées pendant plus de 300 degrés-jours. 
A gauche : réglage « soft » des turbines, à droite réglage « agressif » des turbines.  

Veillez à bien tendre les bâches Toptex et les fixer mécaniquement à la base du tas (le plus 
bas possible) ou de lester avec boudins, palettes, … Pas de terre ! 
En cas de gel, la base non couverte devra être protégée. 

Pour la conservation à long terme, ce n’est pas la date en 
premier, mais c’est plus les conditions d’arrachage et un 
chauffeur averti, qui arrache correctement pour respec-

ter vos betteraves. 

Pour bien conserver les betteraves, il est apparu que la qualité de la récolte est 
l’élément le plus déterminant pour les potentialités de conservation des bette-
raves. La qualité de la récolte peut s’évaluer au niveau de la qualité de l’effeuil-
lage et du décolletage, au niveau de la qualité du décrottage réalisé par les ma-
chines d’arrachage et de son impact sur les blessures faites aux racines. Les bles-
sures aux racines (décolletage trop profond, bris de pivots de racines, coups et 
blessures) sont autant de points à cicatriser pour la betterave (aux dépens de son 
métabolisme et de sa teneur en sucre). Ces blessures sont également autant de 
points d’entrée pour les moisissures de conservation. 

 

La saison 2023 est caractérisée par un semis tardif et un décalage de la ‘maturité’ des 
betteraves plus tard dans l’année : richesse plus faible et une plus forte teneur en azote 
α-aminé, ce qui montre une disponibilité tardive d’azote dans le sol et une croissance 
toujours en cours en octobre. Si la matière sèche des betteraves devait être plus faible, 
ceci pourrait influencer la conservation de longue durée des betteraves. Depuis la der-
nière décade d’octobre, les conditions d’arrachage se sont dégradées avec un accès diffi-
cile des terres (dégradation de la structure possible) et une nécessité de nettoyage plus 
intensif des betteraves. Or, les coups occasionnés lors de l’arrachage sont le principal 
facteur de mauvaise conservation des betteraves en silo. 

Pendant la conservation, la teneur en sucre des betteraves peut se dégrader en fonction 
de températures trop élevées (métabolisme plus important et développement de moi-
sissures de stockage) ou trop basses (gel/dégel entrainant la décomposition progressive 
des betteraves). Pendant toute cette période, la respiration des betteraves mises en tas 
s’effectue aux dépens de la teneur en sucre des racines. Signalons à ce niveau que la 
perte en sucre au cours de la conservation peut également être due à un décolletage 
insuffisant, favorable à la repousse foliaire, également consommatrice de sucre. 

Les études menées par l’IRBAB ont pu déterminer que des betteraves arrachées dans de 
bonnes conditions gardent une bonne capacité de conservation pendant 270 degrés 
jours (300 degrés jours dans le tas). Après cette période, un début de développement de 
moisissures (±2% en poids de parties pourries) est généralement observé. Ce pourrisse-
ment devient exponentiel par la suite. Si les betteraves sont arrachées et décrottées 
agressivement, la durée de conservation est écourtée et la dégradation accélérée !  

 

 
 
 
 

 
Conserver des betteraves à long terme, c’est pouvoir conserver des bette-
raves qui soient: 

 

 en bon état sanitaire au champ 
 récoltées avant les périodes de gel 
 avec un minimum de dégâts aux racines (peu de bris de pointes de racine, peu 

de blessures) 
 non sur-scalpées 
 avec un minimum de verts (restes de pétioles, adventices,…) 
 avec un minimum de tare terre 
 protégées contre le gel 
 entreposées à un emplacement adapté à la conservation et au chargement 
 
 
Bâchage Toptex pour améliorer le déterrage 
 

Après près de 15 années d’emploi généralisé en Belgique, le bâchage Toptex a confirmé 
l’intérêt de son utilisation. Placé dès l’arrachage (et certainement avant un épisode plu-
vieux), il permettra entre autre une meilleure efficacité du déterrage (si le bâchage est 
maintenu pendant minimum 10 à 15 jours).  
Pour rappel, le Toptex ne protègera pas les betteraves contre des gelées sévères ou des 
gelées accompagnées de vents soutenus. 
 
 
L’intérêt des bâches Toptex, c’est: 
 
 de sécher la terre adhérant aux betteraves et d’améliorer l’efficacité du net-

toyage des betteraves surtout lorsque le silo est chargé avec un déterreur. Pour 
être efficace, le tas doit rester bâché au minimum 15 jours 

 de ne pas avoir toute l’eau de pluie (ou de la neige) dans le tas 
 d’évacuer l’humidité résiduelle du tas de betteraves et de permettre une libre 

circulation de l’air dans le tas 
 de maintenir un air sec dans le tas 
 de maintenir un sol sec sous le tas, ce qui facilitera son chargement 
 de protéger les tas contre les petites gelées 
 de limiter le volume des déchets agricoles en réutilisant les bâches pendant plu-

sieurs années 
 
 

Conservation des betteraves et (sur)bâchage 

La qualité de l’arrachage et principalement l’agressivité des organes de nettoyage de l’arra-
cheuse est déterminante pour la conservation de longue durée. Cette photo montre des 
betteraves conservées pendant plus de 300 degrés-jours. 
A gauche : réglage « soft » des turbines, à droite réglage « agressif » des turbines.  

Veillez à bien tendre les bâches Toptex et les fixer mécaniquement à la base du tas (le plus 
bas possible) ou de lester avec boudins, palettes, … Pas de terre ! 
En cas de gel, la base non couverte devra être protégée. 

Pour la conservation à long terme, ce n’est pas la date en 
premier, mais c’est plus les conditions d’arrachage et un 
chauffeur averti, qui arrache correctement pour respec-

ter vos betteraves. 



Le 25 et 26 octobre dernier s’est tenu la septième édition de Betteravenir à Berny-
en-Santerre (France). Betteravenir, acueillant Beet Europe, est le plus grand salon 
professionnel européen dédié à la culture de betterave. 

Cette année, le salon a accueilli près de 150 exposants et plus de 10 000 visiteurs malgré 
la météo capricieuse. De nombreuses nationalités se sont côtoyées lors de ces deux jour-
nées.   

Le ministre français de l’agriculture, Marc Fesneau, a également fait le déplacement 
pour, notamment, inaugurer le stand PNRI dédié à la recherche sur la jaunisse de la bet-
terave en France. Le représentant du Ministre belge de l’agriculture David Clarinval s’est 

quant-à-lui rendu dans le 
stand belge où les projets 
traitant du même sujet étaient 
présentés.  

Ce stand présentait le projet 
ViroBett, mené par le CRA-W 
et l’IRBAB ainsi que le projet 
VirBiCon mené par l’IRBAB, 
KULeuven et ILVO. 

 

 

Beet Europe, organisé conjoin-
tement avec l’IIRB, accueillait 
les constructeurs de machines 

d’arrachage et de déterrage, en démonstration sur le champ pendant les deux jours. 

Lors de cette édition de Betteravenir, le sol était mis à l’honneur au sein du village tech-
nique. Le thème précis de celui-ci était « Anticiper le risque de tassement ».  

Ce village technique était animé conjointement 
par l’Institut technique de la betterave (l’ITB), 
Terreos, Agro-transfert et l’IRBAB. 

Le risque de tassement du sol pouvait être mis 
directement en lien avec les démonstrations 
d’arrachage ayant eu lieu durant ces deux jour-
nées. L’arrachage des betteraves est de plus en 
plus mécanisé avec des machines pouvant peser 
jusqu’à 80 tonnes une fois chargées. Il est donc 
important de penser au risque de tassement 
que celles-ci peuvent provoquer à la suite d’un 
arrachage dans des mauvaises conditions ou 
dans des conditions non optimisées et plus im-
portant encore de les anticiper.  

Dans le village technique dédié au tassement du sol, quatre pôles étaient présentés. 
Ceux-ci étaient les suivants :  

- Diagnostiquer 
- Sensibiliser 
- Expliquer 
- Anticiper 

Dans cet article, ces quatre pôles vont être passés en revue. 

Expliquer 

Définition 

Pour bien commencer, il est important de définir le tassement. 

Le risque de tassement peut être illustré comme une balance dont l’équilibre peut-être 
modifier en fonction de différents éléments placés sur ses deux plateaux.  

D’un côté se retrouve la résistance du sol comprenant notamment l’humidité et la tex-
ture (teneur en argile) du sol mais également la densité apparente de celui-ci et sa te-
neur en matière organique. 

De l’autre côté se retrouve la contrainte exercée sur le sol. Cette contrainte est plus ou 
moins importante selon la charge appliquée par roue, la pression des pneus, le type de 

pneumatique (largeur de pneu,…), nombre d’essieux,… 

Lorsque la résistance du sol est supérieure à la contrainte exercée sur le sol alors il n’y 
a pas de risque de tassement. Pour que la résistance du sol soit assez élevée, l’humidité 
de celui-ci doit être limitée. Une teneur en argile élevée est également bénéfique dans 
des conditions sèches. Pour diminuer la contrainte, il faut limiter la charge par essieu, 
choisir des pneumatiques assez larges et diminuer leur pression pour répartir la charge 
sur une plus grande surface. 

Lorsque la résistance du sol est inférieure à la contrainte exercée sur le sol alors le 
risque de tassement est présent. Dans ce cas, cela peut-être dû à des conditions de tra-
vail non optimales (humidité du sol trop élevée) diminuant la résistance du sol. Le sol 
peut-être également peu portant de par sa texture. Le risque de tassement peut aussi 
être dû à une contrainte trop élevée exercée sur le sol. Notamment en travaillant avec 
une charge par essieu trop élevée, avec une pression de pneu non adaptée,… 

Dans ce village technique, deux profils lasagne (alternance de couche de sable et de 
terre) ont été réalisés afin de visualiser la différence de tassement dû au passage d’une 
roue de tracteur différant par le poids par roue et par la pression des pneus.  

À gauche, le profil a subi le passage de l’essieu avant d’un tracteur chaussé en 
VF650/60R34, avec une pression de 1,1 bar et une masse par roue de 4,4 tonnes.  

À droite, c’est l’essieu arrière d’un tracteur muni de la même largeur de pneu (VF 
650/65R42) avec une charge supérieure par roue (5,2t/roue) et une pression supérieure 
(1,7 bar) qui est passé sur le profil. 

Le profil de gauche est moins compacté que celui de droite étant donné que la charge 
est moins élevée et la pression du pneu est inférieur et permet d’augmenter la surface 
du pneu et de limiter la compaction en profondeur. La différence n’est cependant pas 
très visible sur ce profil photo. 

Que faire pour “rattraper” le tassement ?  

Le tassement n’est pas toujours visible. Celui-ci peut-être présent en profondeur 
(>20cm) et c’est ce type de tassement qu’il faut limiter au maximum. Celui-ci est difficile 
à « récupérer » a moins d’employer des outils travaillant très profondément mais qui fait 
consommer également beaucoup de carburant. Le tassement superficiel (<10cm) est le 
plus visible mais est plus facilement « rattrapable » par le travail du sol et la préparation 
du lit de semis. 

Certains tassement peuvent être régénérés naturellement mais cela prend du temps. 
Les vers de terre aident notamment cette régénération naturelle. Ce processus est lent 
et peut prendre plus de 3 ans. 

Lorsque le tassement est important et est présent en profondeur, l’utilisation d’outils 
travaillant plus profondément le sol peut être un levier à actionner . Différents types de 
lames peuvent être utilisés sur les décompacteurs. Voici leurs avantages et limites : 

Betteravenir 2023 : Le tassement du sol  
 Alix Hubaux, Marie Gilard & François Huyttens 

Figure 1 :  Emmanuel Wart, représentant du Ministre Clarinval 
entouré des chercheurs actifs dans les projets ViroBett et VirBi-
Con ainsi que du puçeron géant de l’IRBAB 

 
Figure 3 : Balance du risque de tassement, Source :  Poster « Le tassement des sols », 
Betteravenir 2023  

Figure 4: à gauche : essieu avant, 4,4t/roue, pression 1,1 bar 
 à droite :  essieu arrière, 5,2t/roue, pression 1,7 bar 

Type de lames Avantages Limites 

Dents droites avec pointes  
décalées 

 

- Horizons respectés 
 (effet de vague) 

- Bon nivellement  
de surface 

- Création d’une rup-
ture de capillarité 

- Risque de lissage 

Dents droites incurvées vers l’avant 
 - Forme de dent qui s’en-

terre même en sol dur 

- Bouleversement des  
 horizons 

- Risque de remontée 
des blocs 

Dents droites et fines 
 
 
 

- Possibilité de travailler en 
profondeur 

- Risque de descente 
de terre fine 

Dents « Michel » 
 

- Pas de lissage 
- Action verticale et hori-

zontale 
- Moins sensible aux con-

ditions d’humidité du sol 

- Léger mélange des 
horizons 

- Difficultés à atteindre 
les zones tassées en 
profondeur 

Tableau 1: Tableau explicatif des différentes lames de décompacteur, 
Source : Guide « Tassements des sols : Prévenir et corriger leurs effets », Agro-Transfert 

Figure 2 : à gauche, une débardeuse de 80 
m³ (4 essieux), à droite intégrale classique à 
trois essieux  
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Figure 2 : à gauche, une débardeuse de 80 
m³ (4 essieux), à droite intégrale classique à 
trois essieux  

Utiliser correctement les bâches Toptex, c’est: 
 
 récolter les betteraves avec un minimum de bris, de verts et de tare terre, géné-

ralement avant le 25 novembre et certainement avant toute période de gel 
 réaliser des tas pointus et réguliers, sur une surface adaptée;  La forme 

‘triangulaire’ du silo augmente l’efficacité de la bâche qui doit être bien tendue 
(ruissellement de l’eau) 

 réaliser des tas ne dépassant pas la largeur souhaitée et utiliser des dimensions 
de bâches adaptées aux dimensions des tas : les bâches doivent couvrir le tas 
jusqu’à la base après fixation 

 Pour les conservations longues placer les bâches dès la confection du tas 
 Prévoir un bon raccord entre les bâches et à les fixer ensemble pour éviter la 

prise au vent. 
 De préférence, (placer et) fixer les bâches mécaniquement avec un disque SUFFI-

SAMMENT BAS pour protéger la base du tas. Ne pas enfoncer les bâches dans le 
sol. Si les bâches ne sont pas fixées mécaniquement au disque à la base du tas, 
utiliser des lests suffisants pour maintenir parfaitement les bâches contre la sur-
face des tas. Ne pas utiliser de terre 

 veiller à une protection renforcée par gel intense (voir point suivant) 
 

 
Mécanisation du bâchage Toptex: 
 
Bâchage mécanisé: la fixation mécanisée tout le long de la base du tas avec un disque 
horizontal est le mode de fixation le plus simple et le plus efficace (pour autant que l’on 
puisse passer avec un tracteur tout autour du tas). Des systèmes de bâchage/débâchage 
ont été développés au moyen d’un bras mécanisé. Renseignez-vous dans votre entou-
rage ou auprès de votre syndicat betteravier / service agronomique sur la disponibilité 
de ces équipements.  

Il est important de faire glisser le disque qui enfonce la bâche dans le tas SUFFISAMENT 
BAS à la base du tas, sans enterrer la bâche dans la terre, qui pourrait entraver l’enlève-
ment en cas de gel 
 
Bâchage manuel : ce dernier peut-être faciliter par l’utilisation d’un télescopique. En-
rouler la bâche Toptex sur un axe (p.ex. : longue tige de fer), l’amener perpendiculaire-
ment au-dessus du tas avec un télescopique et dérouler la bâche par une personne qui 
se déplace sur le dessus du tas.  Bien lester le Toptex pour éviter la prise au vent. 
 
Sur-bâchage au moyen de « Jupettes » en cas de gel 
 
Comme déjà signalé précédemment, le Toptex seul ne permet pas de protéger les bette-
raves contre un gel intense ou un gel accompagné de vent. Dans ces situations, un sur-
bâchage devra être réalisé au moyen de bâches plastiques ou de demi-bâches appelées 
« Jupettes ». Il est conseillé aux planteurs de suivre attentivement les prévisions météo 
et/ou les avertissements de bâchage contre le gel émis.  

Si vous utilisez des bâches plastiques, il faudra veiller à les fixer correctement afin d’évi-
ter toute prise au vent. En cas de redoux, ces bâches plastiques devront être immédiate-
ment enlevées pour éviter la surchauffe du tas de betteraves. 

L’utilisation de Jupettes est plus aisée. Les jupettes se posent directement sur le Toptex 
et s’y attachent grâce aux bandes auto-agrippantes (type Velcro) qui y sont cousues. Si 
le temps se réchauffe, les Jupettes ne doivent pas être enlevées immédiatement. En 
effet, les Jupettes ne couvrent que partiellement le tas de betteraves (pied du tas), lais-
sant échapper le surplus de chaleur lié au métabolisme des betteraves. Si 75% à 80% du 
tas sont protégés de par la couverture (sur-bâchage Jupette), la partie supérieure du tas 
(20 à 25 % du tas) profite de la montée de la chaleur produite dans le tas et est donc 
moins sensible au gel. 

 

 

Tas trop large par rapport à la largeur de bâche utilisée. Les betteraves à la base du tas ont 
été directement soumises au gel. Un module de calcul théorique est disponible sur le site de 
l’IRBAB. Il permet de calculer: 
les dimensions de votre tas en fonction du rendement racines et du nombre d’hectares  
le nombre de bâches Toptex à utiliser selon leurs dimensions et celles de votre tas. 

Des informations complémentaires sur le bâchage (rubrique Betteraves>Plante>Conservation) et le module bâchage (rubrique Publications>Modules) sont disponibles sur le site Internet de l’IRBAB. 

Un système aisé de surbâchage des tas contre le gel (pour les tas déjà bâchés avec Toptex) 
a été mis au point par l’IRBAB en 2010. Ces bâches (commercialisées sous le nom 
de  « Jupettes ») couvrent plus de la moitié inférieure du tas. Elles peuvent être placées et 
enlevées aisément par une personne seule, sans machine. Des Jupettes de plus grande 
largeur peuvent être utilisées pour couvrir les extrémités des tas. 

Pour bien conserver les betteraves, il est apparu que la qualité de la récolte est 
l’élément le plus déterminant pour les potentialités de conservation des bette-
raves. La qualité de la récolte peut s’évaluer au niveau de la qualité de l’effeuil-
lage et du décolletage, au niveau de la qualité du décrottage réalisé par les ma-
chines d’arrachage et de son impact sur les blessures faites aux racines. Les bles-
sures aux racines (décolletage trop profond, bris de pivots de racines, coups et 
blessures) sont autant de points à cicatriser pour la betterave (aux dépens de son 
métabolisme et de sa teneur en sucre). Ces blessures sont également autant de 
points d’entrée pour les moisissures de conservation. 

 

La saison 2023 est caractérisée par un semis tardif et un décalage de la ‘maturité’ des 
betteraves plus tard dans l’année : richesse plus faible et une plus forte teneur en azote 
α-aminé, ce qui montre une disponibilité tardive d’azote dans le sol et une croissance 
toujours en cours en octobre. Si la matière sèche des betteraves devait être plus faible, 
ceci pourrait influencer la conservation de longue durée des betteraves. Depuis la der-
nière décade d’octobre, les conditions d’arrachage se sont dégradées avec un accès diffi-
cile des terres (dégradation de la structure possible) et une nécessité de nettoyage plus 
intensif des betteraves. Or, les coups occasionnés lors de l’arrachage sont le principal 
facteur de mauvaise conservation des betteraves en silo. 

Pendant la conservation, la teneur en sucre des betteraves peut se dégrader en fonction 
de températures trop élevées (métabolisme plus important et développement de moi-
sissures de stockage) ou trop basses (gel/dégel entrainant la décomposition progressive 
des betteraves). Pendant toute cette période, la respiration des betteraves mises en tas 
s’effectue aux dépens de la teneur en sucre des racines. Signalons à ce niveau que la 
perte en sucre au cours de la conservation peut également être due à un décolletage 
insuffisant, favorable à la repousse foliaire, également consommatrice de sucre. 

Les études menées par l’IRBAB ont pu déterminer que des betteraves arrachées dans de 
bonnes conditions gardent une bonne capacité de conservation pendant 270 degrés 
jours (300 degrés jours dans le tas). Après cette période, un début de développement de 
moisissures (±2% en poids de parties pourries) est généralement observé. Ce pourrisse-
ment devient exponentiel par la suite. Si les betteraves sont arrachées et décrottées 
agressivement, la durée de conservation est écourtée et la dégradation accélérée !  

 

 
 
 
 

 
Conserver des betteraves à long terme, c’est pouvoir conserver des bette-
raves qui soient: 

 

 en bon état sanitaire au champ 
 récoltées avant les périodes de gel 
 avec un minimum de dégâts aux racines (peu de bris de pointes de racine, peu 

de blessures) 
 non sur-scalpées 
 avec un minimum de verts (restes de pétioles, adventices,…) 
 avec un minimum de tare terre 
 protégées contre le gel 
 entreposées à un emplacement adapté à la conservation et au chargement 
 
 
Bâchage Toptex pour améliorer le déterrage 
 

Après près de 15 années d’emploi généralisé en Belgique, le bâchage Toptex a confirmé 
l’intérêt de son utilisation. Placé dès l’arrachage (et certainement avant un épisode plu-
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premier, mais c’est plus les conditions d’arrachage et un 
chauffeur averti, qui arrache correctement pour respec-

ter vos betteraves. 

Le 25 et 26 octobre dernier s’est tenu la septième édition de Betteravenir à Berny-
en-Santerre (France). Betteravenir, acueillant Beet Europe, est le plus grand salon 
professionnel européen dédié à la culture de betterave. 

Cette année, le salon a accueilli près de 150 exposants et plus de 10 000 visiteurs malgré 
la météo capricieuse. De nombreuses nationalités se sont côtoyées lors de ces deux jour-
nées.   

Le ministre français de l’agriculture, Marc Fesneau, a également fait le déplacement 
pour, notamment, inaugurer le stand PNRI dédié à la recherche sur la jaunisse de la bet-
terave en France. Le représentant du Ministre belge de l’agriculture David Clarinval s’est 

quant-à-lui rendu dans le 
stand belge où les projets 
traitant du même sujet étaient 
présentés.  

Ce stand présentait le projet 
ViroBett, mené par le CRA-W 
et l’IRBAB ainsi que le projet 
VirBiCon mené par l’IRBAB, 
KULeuven et ILVO. 

 

 

Beet Europe, organisé conjoin-
tement avec l’IIRB, accueillait 
les constructeurs de machines 

d’arrachage et de déterrage, en démonstration sur le champ pendant les deux jours. 

Lors de cette édition de Betteravenir, le sol était mis à l’honneur au sein du village tech-
nique. Le thème précis de celui-ci était « Anticiper le risque de tassement ».  

Ce village technique était animé conjointement 
par l’Institut technique de la betterave (l’ITB), 
Terreos, Agro-transfert et l’IRBAB. 

Le risque de tassement du sol pouvait être mis 
directement en lien avec les démonstrations 
d’arrachage ayant eu lieu durant ces deux jour-
nées. L’arrachage des betteraves est de plus en 
plus mécanisé avec des machines pouvant peser 
jusqu’à 80 tonnes une fois chargées. Il est donc 
important de penser au risque de tassement 
que celles-ci peuvent provoquer à la suite d’un 
arrachage dans des mauvaises conditions ou 
dans des conditions non optimisées et plus im-
portant encore de les anticiper.  

Dans le village technique dédié au tassement du sol, quatre pôles étaient présentés. 
Ceux-ci étaient les suivants :  

- Diagnostiquer 
- Sensibiliser 
- Expliquer 
- Anticiper 

Dans cet article, ces quatre pôles vont être passés en revue. 

Expliquer 

Définition 

Pour bien commencer, il est important de définir le tassement. 

Le risque de tassement peut être illustré comme une balance dont l’équilibre peut-être 
modifier en fonction de différents éléments placés sur ses deux plateaux.  

D’un côté se retrouve la résistance du sol comprenant notamment l’humidité et la tex-
ture (teneur en argile) du sol mais également la densité apparente de celui-ci et sa te-
neur en matière organique. 

De l’autre côté se retrouve la contrainte exercée sur le sol. Cette contrainte est plus ou 
moins importante selon la charge appliquée par roue, la pression des pneus, le type de 

pneumatique (largeur de pneu,…), nombre d’essieux,… 

Lorsque la résistance du sol est supérieure à la contrainte exercée sur le sol alors il n’y 
a pas de risque de tassement. Pour que la résistance du sol soit assez élevée, l’humidité 
de celui-ci doit être limitée. Une teneur en argile élevée est également bénéfique dans 
des conditions sèches. Pour diminuer la contrainte, il faut limiter la charge par essieu, 
choisir des pneumatiques assez larges et diminuer leur pression pour répartir la charge 
sur une plus grande surface. 

Lorsque la résistance du sol est inférieure à la contrainte exercée sur le sol alors le 
risque de tassement est présent. Dans ce cas, cela peut-être dû à des conditions de tra-
vail non optimales (humidité du sol trop élevée) diminuant la résistance du sol. Le sol 
peut-être également peu portant de par sa texture. Le risque de tassement peut aussi 
être dû à une contrainte trop élevée exercée sur le sol. Notamment en travaillant avec 
une charge par essieu trop élevée, avec une pression de pneu non adaptée,… 

Dans ce village technique, deux profils lasagne (alternance de couche de sable et de 
terre) ont été réalisés afin de visualiser la différence de tassement dû au passage d’une 
roue de tracteur différant par le poids par roue et par la pression des pneus.  

À gauche, le profil a subi le passage de l’essieu avant d’un tracteur chaussé en 
VF650/60R34, avec une pression de 1,1 bar et une masse par roue de 4,4 tonnes.  

À droite, c’est l’essieu arrière d’un tracteur muni de la même largeur de pneu (VF 
650/65R42) avec une charge supérieure par roue (5,2t/roue) et une pression supérieure 
(1,7 bar) qui est passé sur le profil. 

Le profil de gauche est moins compacté que celui de droite étant donné que la charge 
est moins élevée et la pression du pneu est inférieur et permet d’augmenter la surface 
du pneu et de limiter la compaction en profondeur. La différence n’est cependant pas 
très visible sur ce profil photo. 

Que faire pour “rattraper” le tassement ?  

Le tassement n’est pas toujours visible. Celui-ci peut-être présent en profondeur 
(>20cm) et c’est ce type de tassement qu’il faut limiter au maximum. Celui-ci est difficile 
à « récupérer » a moins d’employer des outils travaillant très profondément mais qui fait 
consommer également beaucoup de carburant. Le tassement superficiel (<10cm) est le 
plus visible mais est plus facilement « rattrapable » par le travail du sol et la préparation 
du lit de semis. 

Certains tassement peuvent être régénérés naturellement mais cela prend du temps. 
Les vers de terre aident notamment cette régénération naturelle. Ce processus est lent 
et peut prendre plus de 3 ans. 

Lorsque le tassement est important et est présent en profondeur, l’utilisation d’outils 
travaillant plus profondément le sol peut être un levier à actionner . Différents types de 
lames peuvent être utilisés sur les décompacteurs. Voici leurs avantages et limites : 

Betteravenir 2023 : Le tassement du sol  
 Alix Hubaux, Marie Gilard & François Huyttens 

Figure 1 :  Emmanuel Wart, représentant du Ministre Clarinval 
entouré des chercheurs actifs dans les projets ViroBett et VirBi-
Con ainsi que du puçeron géant de l’IRBAB 

 
Figure 3 : Balance du risque de tassement, Source :  Poster « Le tassement des sols », 
Betteravenir 2023  

Figure 4: à gauche : essieu avant, 4,4t/roue, pression 1,1 bar 
 à droite :  essieu arrière, 5,2t/roue, pression 1,7 bar 

Type de lames Avantages Limites 

Dents droites avec pointes  
décalées 

 

- Horizons respectés 
 (effet de vague) 

- Bon nivellement  
de surface 

- Création d’une rup-
ture de capillarité 

- Risque de lissage 

Dents droites incurvées vers l’avant 
 - Forme de dent qui s’en-

terre même en sol dur 

- Bouleversement des  
 horizons 

- Risque de remontée 
des blocs 

Dents droites et fines 
 
 
 

- Possibilité de travailler en 
profondeur 

- Risque de descente 
de terre fine 

Dents « Michel » 
 

- Pas de lissage 
- Action verticale et hori-

zontale 
- Moins sensible aux con-

ditions d’humidité du sol 

- Léger mélange des 
horizons 

- Difficultés à atteindre 
les zones tassées en 
profondeur 

Tableau 1: Tableau explicatif des différentes lames de décompacteur, 
Source : Guide « Tassements des sols : Prévenir et corriger leurs effets », Agro-Transfert 

Figure 2 : à gauche, une débardeuse de 80 
m³ (4 essieux), à droite intégrale classique à 
trois essieux  
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La mise en place de couverts avec des systèmes racinaires variés peut également per-
mettre une régénération naturelle. L’action de leurs racines permettra de fragmenter les 
mottes compactes mais leurs effets restent tout de même limités. 

L’action du gel et du dégel aide aussi au fractionnement des mottes ainsi que l’action 
de l’humectation et de la déshumectation. 

Diagnostiquer 
Pour évaluer si un sol est tassé et en connaître d’avantage sur sa structure, plusieurs 
méthodes de diagnostic existent. Celles-ci sont complémentaires et ont été présentées 
lors du village technique du salon. 

Dans le tableau suivant, les informations importantes pour chacune des méthodes sont 
résumées.  

Les trois premières méthodes de diagnostic sont dites « simplifiées » et sont plus faciles 
à mettre en place que le profil cultural. Celles-ci apportent déjà une grande partie de 
l’information, en peu de temps, sans avoir besoin de formation poussée et sans matériel 
important. 

Pour plus d’informations sur la mise en place et l’analyse des résultats des différentes 
méthodes, vous pouvez consulter les différents guides d’Agro-transfert disponible sur 
leur site internet. Ceux-ci ont été réalisés dans le cadre de leur projet Sol-D’phy. 

Guides : 

- Complémentarité des méthodes de diagnostic de la structure du sol 
- Guide méthodique de la tige « pénétro » 
- Guide méthodique du test bêche Structure et Action des vers de terre 
- Guide méthodique du mini-profil 3D  

Sensibiliser 
La qualité d’un sol est mesurée par son aptitude à remplir ses fonctions de production, 
de maintien de la qualité de l’eau et de l’air ainsi que de soutenir la santé humaine. Un 
tassement a pourtant comme conséquence, une diminution de la porosité d’un sol et 
donc de la fertilité physique de celui-ci, notamment en affectant la circulation de l’air et 
de l’eau. Lors d’un tassement, la qualité d’un sol est donc réduite car :  

- Une structure compacte limite l’enracinement d’une culture ;  
- La vitesse d’infiltration de l’eau est réduite et donc il y a de plus grand risque d’érosion 
et de perte de la fertilité ; 
- Le stockage de l’eau est moindre ; 
- La vie du sol est perturbée. 

La figure suivante illustre l’impact du tassement sur la diminution de la vie biologique 
du sol (moins de galeries de vers de terre) et sur la structure (moins grumeleuse)  

A l’atelier « sensibiliser », l’impact du tassement était rendue visible de la manière sui-
vante : sur la figure qui suit nous pouvons visualiser la conséquence d’un tassement 
après un semis de lin réalisé dans des conditions humides. Le lin est une culture sensible 

au tassement. Dans les traces de roues du tracteur, le lin n’a pratiquement pas poussé 
alors que entre les roues, le lin se développait bien. L’analyse du profil nous permettait 
de voir différents horizons liés au travail du sol. Ici, nous nous concentrons sur le premier 
horizon. Sous les traces de roues (cadre rouge de gauche), le sol était compact, peu de 
galeries de vers de terre étaient observées ainsi que peu de radicelles. Entre les traces de 
roues (cadre rouge de droite), en conditions non-tassées, le sol était aéré, avait une 
structure grumeleuse et présentait de plus nombreuses radicelles. La plus ancienne se-
melle de labour était visible dans le bas du profil ainsi que l’ horizon pédologique (sous-
sol) .  

Il est important de préciser 
que dans le cas de la culture 
de betterave, le tassement 
peut par exemple rendre 
difficile le développement 
de la racine et impacter par 
la suite le rendement. 

Anticiper 
Le dernier atelier visait à sensibiliser les visiteurs aux différents leviers permettant de 
limiter préventivement le tassement lors d’un arrachage. L’animation démarrait avec la 
situation initiale suivante: conditions très humides, un seul silo, charge à l’essieu élevée, 
remplissage de la trémie  à 100% et trafic d’arrachage non-optimisé. Cette situation 
avait pour conséquence une grande surface tassée et à une grande profondeur (>30 cm 
de profondeur). 

L’exercice proposée aux agriculteurs était de réfléchir aux leviers disponibles pour dimi-
nuer la profondeur de tassement ainsi que la surface totale impactée. Les leviers sui-
vants étaient proposés : 

Prendre en compte les conditions climatiques (avancer ou retarder 
l’arrachage) en fonction du calendrier de livraison. Parfois il vaut mieux 
arracher plus tôt en de bonnes conditions (et donc conserver ses bette-
raves) que d’attendre la dernière minute et d’arracher dans de mau-
vaises conditions. 

Si la géographie du lieu le permettent : augmenter le nombre de silos 
sur la parcelle. Cela permettra de vider la trémie plus régulièrement et 
donc de diminuer la charge à l’essieu.  

Diminuer la charge à l’essieu : 
- Diminuant le remplissage de la trémie 
- Ajouter une benne au chantier pour éviter des trémies remplies à plus 

de 75% 
- Pour un même chargement, préférer 3 essieux à 2 essieux  
Diminuer la pression des pneus pour augmenter la surface d’em-
preinte et limiter la pression exercée sur le sol. 

Optimiser le trafic sur la parcelle (CFS : Controlled Traffic Farming) 

Le découpage de la parcelle. 

En condition humide (incluant le sol à plus de 30 cm de profondeur), il 
vaut mieux privilégier le mode roue dans roue. Cela augmentera le 
tassement sous le passage des roues mais préservera des zones non 
tassées entre les traces de roues. Un passage en crabe dans la même 
situation, augmentera la surface de tassement ce qui est à éviter.  

Pour une même pression exercée sur le pneu, favoriser un pneuma-
tique de plus grande largeur pour optimiser le ratio charge/surface 
d’empreinte. A titre d’exemple, une charge élevée sur un pneu de 
faible largeur (surface d’empreinte faible) aura une profondeur de tas-
sement plus élevée que si, pour une même charge, la largeur du pneu 
est plus élevée (surface d’empreinte plus grande).  

 
La conclusion de l’animation est qu’aucune solution idéale n’existe. Autrement dit, lors 
d’un arrachage, il y aura toujours du tassement. Cependant, il est possible de minimiser 
son impact en combinant les différents leviers présentés ci-dessus et en fonction de la 
situation de chacun (date d’arrachage, géographie du lieu, matériel disponible). Les 
éléments suivants peuvent également aider à la réflexion : 
- Un tassement de surface est plus facile à récupérer qu’un tassement de profondeur ; 
- Une zone fortement tassée qui est localisée est à préférer à une grande zone tassée. La 
vie du sol dans les zones non tassées pourront recoloniser les zones tassées plus facile-
ment que si toutes la zone est tassée. 

 

Conclusion 
En conclusion, le sol est un capital à préserver. L’objectif du village technique 
« tassement du sol » était de rappeler aux visiteurs : l’impact du tassement sur la qualité 
du sol, ce qu’est le tassement en tant que tel, quels sont les moyens pour les regénérer 
naturellement et mécaniquement, les leviers existants pour diminuer le tassement lors 
de l’arrachage des betteraves. Les nombreux visiteurs du stand ont été réceptifs aux 
messages que les 4 partenaires ont voulu faire passer et les dialogues ont été très cons-
tructifs. 

Légende : Intérêts   Intérêts +/- Limites 

Tableau 2 : Caractéristiques des méthodes de diagnostic,  
Source : Guide « Complémentarité des méthodes de diagnostic de la structure du sol », Agro-Transfert  

Figure 5: QR-code 
site Agro-transfert 

Tassement 

Figure 6: Évolution du tassement, illustration de la diminution d’activité biologique et de la perte de 
structure du sol.  
Source : Poster « Facteurs de régénération naturelles des zones tassées » Betteravenir 2023  

Figure 7: Profil de sol avec un 
semis de lin 

Le 25 et 26 octobre dernier s’est tenu la septième édition de Betteravenir à Berny-
en-Santerre (France). Betteravenir, acueillant Beet Europe, est le plus grand salon 
professionnel européen dédié à la culture de betterave. 

Cette année, le salon a accueilli près de 150 exposants et plus de 10 000 visiteurs malgré 
la météo capricieuse. De nombreuses nationalités se sont côtoyées lors de ces deux jour-
nées.   

Le ministre français de l’agriculture, Marc Fesneau, a également fait le déplacement 
pour, notamment, inaugurer le stand PNRI dédié à la recherche sur la jaunisse de la bet-
terave en France. Le représentant du Ministre belge de l’agriculture David Clarinval s’est 

quant-à-lui rendu dans le 
stand belge où les projets 
traitant du même sujet étaient 
présentés.  

Ce stand présentait le projet 
ViroBett, mené par le CRA-W 
et l’IRBAB ainsi que le projet 
VirBiCon mené par l’IRBAB, 
KULeuven et ILVO. 

 

 

Beet Europe, organisé conjoin-
tement avec l’IIRB, accueillait 
les constructeurs de machines 

d’arrachage et de déterrage, en démonstration sur le champ pendant les deux jours. 

Lors de cette édition de Betteravenir, le sol était mis à l’honneur au sein du village tech-
nique. Le thème précis de celui-ci était « Anticiper le risque de tassement ».  

Ce village technique était animé conjointement 
par l’Institut technique de la betterave (l’ITB), 
Terreos, Agro-transfert et l’IRBAB. 

Le risque de tassement du sol pouvait être mis 
directement en lien avec les démonstrations 
d’arrachage ayant eu lieu durant ces deux jour-
nées. L’arrachage des betteraves est de plus en 
plus mécanisé avec des machines pouvant peser 
jusqu’à 80 tonnes une fois chargées. Il est donc 
important de penser au risque de tassement 
que celles-ci peuvent provoquer à la suite d’un 
arrachage dans des mauvaises conditions ou 
dans des conditions non optimisées et plus im-
portant encore de les anticiper.  

Dans le village technique dédié au tassement du sol, quatre pôles étaient présentés. 
Ceux-ci étaient les suivants :  

- Diagnostiquer 
- Sensibiliser 
- Expliquer 
- Anticiper 

Dans cet article, ces quatre pôles vont être passés en revue. 

Expliquer 

Définition 

Pour bien commencer, il est important de définir le tassement. 

Le risque de tassement peut être illustré comme une balance dont l’équilibre peut-être 
modifier en fonction de différents éléments placés sur ses deux plateaux.  

D’un côté se retrouve la résistance du sol comprenant notamment l’humidité et la tex-
ture (teneur en argile) du sol mais également la densité apparente de celui-ci et sa te-
neur en matière organique. 

De l’autre côté se retrouve la contrainte exercée sur le sol. Cette contrainte est plus ou 
moins importante selon la charge appliquée par roue, la pression des pneus, le type de 

pneumatique (largeur de pneu,…), nombre d’essieux,… 

Lorsque la résistance du sol est supérieure à la contrainte exercée sur le sol alors il n’y 
a pas de risque de tassement. Pour que la résistance du sol soit assez élevée, l’humidité 
de celui-ci doit être limitée. Une teneur en argile élevée est également bénéfique dans 
des conditions sèches. Pour diminuer la contrainte, il faut limiter la charge par essieu, 
choisir des pneumatiques assez larges et diminuer leur pression pour répartir la charge 
sur une plus grande surface. 

Lorsque la résistance du sol est inférieure à la contrainte exercée sur le sol alors le 
risque de tassement est présent. Dans ce cas, cela peut-être dû à des conditions de tra-
vail non optimales (humidité du sol trop élevée) diminuant la résistance du sol. Le sol 
peut-être également peu portant de par sa texture. Le risque de tassement peut aussi 
être dû à une contrainte trop élevée exercée sur le sol. Notamment en travaillant avec 
une charge par essieu trop élevée, avec une pression de pneu non adaptée,… 

Dans ce village technique, deux profils lasagne (alternance de couche de sable et de 
terre) ont été réalisés afin de visualiser la différence de tassement dû au passage d’une 
roue de tracteur différant par le poids par roue et par la pression des pneus.  

À gauche, le profil a subi le passage de l’essieu avant d’un tracteur chaussé en 
VF650/60R34, avec une pression de 1,1 bar et une masse par roue de 4,4 tonnes.  

À droite, c’est l’essieu arrière d’un tracteur muni de la même largeur de pneu (VF 
650/65R42) avec une charge supérieure par roue (5,2t/roue) et une pression supérieure 
(1,7 bar) qui est passé sur le profil. 

Le profil de gauche est moins compacté que celui de droite étant donné que la charge 
est moins élevée et la pression du pneu est inférieur et permet d’augmenter la surface 
du pneu et de limiter la compaction en profondeur. La différence n’est cependant pas 
très visible sur ce profil photo. 

Que faire pour “rattraper” le tassement ?  

Le tassement n’est pas toujours visible. Celui-ci peut-être présent en profondeur 
(>20cm) et c’est ce type de tassement qu’il faut limiter au maximum. Celui-ci est difficile 
à « récupérer » a moins d’employer des outils travaillant très profondément mais qui fait 
consommer également beaucoup de carburant. Le tassement superficiel (<10cm) est le 
plus visible mais est plus facilement « rattrapable » par le travail du sol et la préparation 
du lit de semis. 

Certains tassement peuvent être régénérés naturellement mais cela prend du temps. 
Les vers de terre aident notamment cette régénération naturelle. Ce processus est lent 
et peut prendre plus de 3 ans. 

Lorsque le tassement est important et est présent en profondeur, l’utilisation d’outils 
travaillant plus profondément le sol peut être un levier à actionner . Différents types de 
lames peuvent être utilisés sur les décompacteurs. Voici leurs avantages et limites : 

Betteravenir 2023 : Le tassement du sol  
 Alix Hubaux, Marie Gilard & François Huyttens 

Figure 1 :  Emmanuel Wart, représentant du Ministre Clarinval 
entouré des chercheurs actifs dans les projets ViroBett et VirBi-
Con ainsi que du puçeron géant de l’IRBAB 

 
Figure 3 : Balance du risque de tassement, Source :  Poster « Le tassement des sols », 
Betteravenir 2023  

Figure 4: à gauche : essieu avant, 4,4t/roue, pression 1,1 bar 
 à droite :  essieu arrière, 5,2t/roue, pression 1,7 bar 

Type de lames Avantages Limites 

Dents droites avec pointes  
décalées 

 

- Horizons respectés 
 (effet de vague) 

- Bon nivellement  
de surface 

- Création d’une rup-
ture de capillarité 

- Risque de lissage 

Dents droites incurvées vers l’avant 
 - Forme de dent qui s’en-

terre même en sol dur 

- Bouleversement des  
 horizons 

- Risque de remontée 
des blocs 

Dents droites et fines 
 
 
 

- Possibilité de travailler en 
profondeur 

- Risque de descente 
de terre fine 

Dents « Michel » 
 

- Pas de lissage 
- Action verticale et hori-

zontale 
- Moins sensible aux con-

ditions d’humidité du sol 

- Léger mélange des 
horizons 

- Difficultés à atteindre 
les zones tassées en 
profondeur 

Tableau 1: Tableau explicatif des différentes lames de décompacteur, 
Source : Guide « Tassements des sols : Prévenir et corriger leurs effets », Agro-Transfert 

Figure 2 : à gauche, une débardeuse de 80 
m³ (4 essieux), à droite intégrale classique à 
trois essieux  
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en-Santerre (France). Betteravenir, acueillant Beet Europe, est le plus grand salon 
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nées.   
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d’arrachage et de déterrage, en démonstration sur le champ pendant les deux jours. 

Lors de cette édition de Betteravenir, le sol était mis à l’honneur au sein du village tech-
nique. Le thème précis de celui-ci était « Anticiper le risque de tassement ».  
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par l’Institut technique de la betterave (l’ITB), 
Terreos, Agro-transfert et l’IRBAB. 
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que celles-ci peuvent provoquer à la suite d’un 
arrachage dans des mauvaises conditions ou 
dans des conditions non optimisées et plus im-
portant encore de les anticiper.  

Dans le village technique dédié au tassement du sol, quatre pôles étaient présentés. 
Ceux-ci étaient les suivants :  

- Diagnostiquer 
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Dans cet article, ces quatre pôles vont être passés en revue. 
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Définition 

Pour bien commencer, il est important de définir le tassement. 

Le risque de tassement peut être illustré comme une balance dont l’équilibre peut-être 
modifier en fonction de différents éléments placés sur ses deux plateaux.  

D’un côté se retrouve la résistance du sol comprenant notamment l’humidité et la tex-
ture (teneur en argile) du sol mais également la densité apparente de celui-ci et sa te-
neur en matière organique. 

De l’autre côté se retrouve la contrainte exercée sur le sol. Cette contrainte est plus ou 
moins importante selon la charge appliquée par roue, la pression des pneus, le type de 

pneumatique (largeur de pneu,…), nombre d’essieux,… 

Lorsque la résistance du sol est supérieure à la contrainte exercée sur le sol alors il n’y 
a pas de risque de tassement. Pour que la résistance du sol soit assez élevée, l’humidité 
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sur une plus grande surface. 

Lorsque la résistance du sol est inférieure à la contrainte exercée sur le sol alors le 
risque de tassement est présent. Dans ce cas, cela peut-être dû à des conditions de tra-
vail non optimales (humidité du sol trop élevée) diminuant la résistance du sol. Le sol 
peut-être également peu portant de par sa texture. Le risque de tassement peut aussi 
être dû à une contrainte trop élevée exercée sur le sol. Notamment en travaillant avec 
une charge par essieu trop élevée, avec une pression de pneu non adaptée,… 

Dans ce village technique, deux profils lasagne (alternance de couche de sable et de 
terre) ont été réalisés afin de visualiser la différence de tassement dû au passage d’une 
roue de tracteur différant par le poids par roue et par la pression des pneus.  

À gauche, le profil a subi le passage de l’essieu avant d’un tracteur chaussé en 
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À droite, c’est l’essieu arrière d’un tracteur muni de la même largeur de pneu (VF 
650/65R42) avec une charge supérieure par roue (5,2t/roue) et une pression supérieure 
(1,7 bar) qui est passé sur le profil. 

Le profil de gauche est moins compacté que celui de droite étant donné que la charge 
est moins élevée et la pression du pneu est inférieur et permet d’augmenter la surface 
du pneu et de limiter la compaction en profondeur. La différence n’est cependant pas 
très visible sur ce profil photo. 

Que faire pour “rattraper” le tassement ?  

Le tassement n’est pas toujours visible. Celui-ci peut-être présent en profondeur 
(>20cm) et c’est ce type de tassement qu’il faut limiter au maximum. Celui-ci est difficile 
à « récupérer » a moins d’employer des outils travaillant très profondément mais qui fait 
consommer également beaucoup de carburant. Le tassement superficiel (<10cm) est le 
plus visible mais est plus facilement « rattrapable » par le travail du sol et la préparation 
du lit de semis. 

Certains tassement peuvent être régénérés naturellement mais cela prend du temps. 
Les vers de terre aident notamment cette régénération naturelle. Ce processus est lent 
et peut prendre plus de 3 ans. 

Lorsque le tassement est important et est présent en profondeur, l’utilisation d’outils 
travaillant plus profondément le sol peut être un levier à actionner . Différents types de 
lames peuvent être utilisés sur les décompacteurs. Voici leurs avantages et limites : 
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entouré des chercheurs actifs dans les projets ViroBett et VirBi-
Con ainsi que du puçeron géant de l’IRBAB 

 
Figure 3 : Balance du risque de tassement, Source :  Poster « Le tassement des sols », 
Betteravenir 2023  

Figure 4: à gauche : essieu avant, 4,4t/roue, pression 1,1 bar 
 à droite :  essieu arrière, 5,2t/roue, pression 1,7 bar 
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Tableau 1: Tableau explicatif des différentes lames de décompacteur, 
Source : Guide « Tassements des sols : Prévenir et corriger leurs effets », Agro-Transfert 

Figure 2 : à gauche, une débardeuse de 80 
m³ (4 essieux), à droite intégrale classique à 
trois essieux  
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La mise en place de couverts avec des systèmes racinaires variés peut également per-
mettre une régénération naturelle. L’action de leurs racines permettra de fragmenter les 
mottes compactes mais leurs effets restent tout de même limités. 

L’action du gel et du dégel aide aussi au fractionnement des mottes ainsi que l’action 
de l’humectation et de la déshumectation. 

Diagnostiquer 
Pour évaluer si un sol est tassé et en connaître d’avantage sur sa structure, plusieurs 
méthodes de diagnostic existent. Celles-ci sont complémentaires et ont été présentées 
lors du village technique du salon. 

Dans le tableau suivant, les informations importantes pour chacune des méthodes sont 
résumées.  

Les trois premières méthodes de diagnostic sont dites « simplifiées » et sont plus faciles 
à mettre en place que le profil cultural. Celles-ci apportent déjà une grande partie de 
l’information, en peu de temps, sans avoir besoin de formation poussée et sans matériel 
important. 

Pour plus d’informations sur la mise en place et l’analyse des résultats des différentes 
méthodes, vous pouvez consulter les différents guides d’Agro-transfert disponible sur 
leur site internet. Ceux-ci ont été réalisés dans le cadre de leur projet Sol-D’phy. 

Guides : 

- Complémentarité des méthodes de diagnostic de la structure du sol 
- Guide méthodique de la tige « pénétro » 
- Guide méthodique du test bêche Structure et Action des vers de terre 
- Guide méthodique du mini-profil 3D  

Sensibiliser 
La qualité d’un sol est mesurée par son aptitude à remplir ses fonctions de production, 
de maintien de la qualité de l’eau et de l’air ainsi que de soutenir la santé humaine. Un 
tassement a pourtant comme conséquence, une diminution de la porosité d’un sol et 
donc de la fertilité physique de celui-ci, notamment en affectant la circulation de l’air et 
de l’eau. Lors d’un tassement, la qualité d’un sol est donc réduite car :  

- Une structure compacte limite l’enracinement d’une culture ;  
- La vitesse d’infiltration de l’eau est réduite et donc il y a de plus grand risque d’érosion 
et de perte de la fertilité ; 
- Le stockage de l’eau est moindre ; 
- La vie du sol est perturbée. 

La figure suivante illustre l’impact du tassement sur la diminution de la vie biologique 
du sol (moins de galeries de vers de terre) et sur la structure (moins grumeleuse)  

A l’atelier « sensibiliser », l’impact du tassement était rendue visible de la manière sui-
vante : sur la figure qui suit nous pouvons visualiser la conséquence d’un tassement 
après un semis de lin réalisé dans des conditions humides. Le lin est une culture sensible 

au tassement. Dans les traces de roues du tracteur, le lin n’a pratiquement pas poussé 
alors que entre les roues, le lin se développait bien. L’analyse du profil nous permettait 
de voir différents horizons liés au travail du sol. Ici, nous nous concentrons sur le premier 
horizon. Sous les traces de roues (cadre rouge de gauche), le sol était compact, peu de 
galeries de vers de terre étaient observées ainsi que peu de radicelles. Entre les traces de 
roues (cadre rouge de droite), en conditions non-tassées, le sol était aéré, avait une 
structure grumeleuse et présentait de plus nombreuses radicelles. La plus ancienne se-
melle de labour était visible dans le bas du profil ainsi que l’ horizon pédologique (sous-
sol) .  

Il est important de préciser 
que dans le cas de la culture 
de betterave, le tassement 
peut par exemple rendre 
difficile le développement 
de la racine et impacter par 
la suite le rendement. 

Anticiper 
Le dernier atelier visait à sensibiliser les visiteurs aux différents leviers permettant de 
limiter préventivement le tassement lors d’un arrachage. L’animation démarrait avec la 
situation initiale suivante: conditions très humides, un seul silo, charge à l’essieu élevée, 
remplissage de la trémie  à 100% et trafic d’arrachage non-optimisé. Cette situation 
avait pour conséquence une grande surface tassée et à une grande profondeur (>30 cm 
de profondeur). 

L’exercice proposée aux agriculteurs était de réfléchir aux leviers disponibles pour dimi-
nuer la profondeur de tassement ainsi que la surface totale impactée. Les leviers sui-
vants étaient proposés : 

Prendre en compte les conditions climatiques (avancer ou retarder 
l’arrachage) en fonction du calendrier de livraison. Parfois il vaut mieux 
arracher plus tôt en de bonnes conditions (et donc conserver ses bette-
raves) que d’attendre la dernière minute et d’arracher dans de mau-
vaises conditions. 

Si la géographie du lieu le permettent : augmenter le nombre de silos 
sur la parcelle. Cela permettra de vider la trémie plus régulièrement et 
donc de diminuer la charge à l’essieu.  

Diminuer la charge à l’essieu : 
- Diminuant le remplissage de la trémie 
- Ajouter une benne au chantier pour éviter des trémies remplies à plus 

de 75% 
- Pour un même chargement, préférer 3 essieux à 2 essieux  
Diminuer la pression des pneus pour augmenter la surface d’em-
preinte et limiter la pression exercée sur le sol. 

Optimiser le trafic sur la parcelle (CFS : Controlled Traffic Farming) 

Le découpage de la parcelle. 

En condition humide (incluant le sol à plus de 30 cm de profondeur), il 
vaut mieux privilégier le mode roue dans roue. Cela augmentera le 
tassement sous le passage des roues mais préservera des zones non 
tassées entre les traces de roues. Un passage en crabe dans la même 
situation, augmentera la surface de tassement ce qui est à éviter.  

Pour une même pression exercée sur le pneu, favoriser un pneuma-
tique de plus grande largeur pour optimiser le ratio charge/surface 
d’empreinte. A titre d’exemple, une charge élevée sur un pneu de 
faible largeur (surface d’empreinte faible) aura une profondeur de tas-
sement plus élevée que si, pour une même charge, la largeur du pneu 
est plus élevée (surface d’empreinte plus grande).  

 
La conclusion de l’animation est qu’aucune solution idéale n’existe. Autrement dit, lors 
d’un arrachage, il y aura toujours du tassement. Cependant, il est possible de minimiser 
son impact en combinant les différents leviers présentés ci-dessus et en fonction de la 
situation de chacun (date d’arrachage, géographie du lieu, matériel disponible). Les 
éléments suivants peuvent également aider à la réflexion : 
- Un tassement de surface est plus facile à récupérer qu’un tassement de profondeur ; 
- Une zone fortement tassée qui est localisée est à préférer à une grande zone tassée. La 
vie du sol dans les zones non tassées pourront recoloniser les zones tassées plus facile-
ment que si toutes la zone est tassée. 

 

Conclusion 
En conclusion, le sol est un capital à préserver. L’objectif du village technique 
« tassement du sol » était de rappeler aux visiteurs : l’impact du tassement sur la qualité 
du sol, ce qu’est le tassement en tant que tel, quels sont les moyens pour les regénérer 
naturellement et mécaniquement, les leviers existants pour diminuer le tassement lors 
de l’arrachage des betteraves. Les nombreux visiteurs du stand ont été réceptifs aux 
messages que les 4 partenaires ont voulu faire passer et les dialogues ont été très cons-
tructifs. 

Légende : Intérêts   Intérêts +/- Limites 

Tableau 2 : Caractéristiques des méthodes de diagnostic,  
Source : Guide « Complémentarité des méthodes de diagnostic de la structure du sol », Agro-Transfert  

Figure 5: QR-code 
site Agro-transfert 

Tassement 

Figure 6: Évolution du tassement, illustration de la diminution d’activité biologique et de la perte de 
structure du sol.  
Source : Poster « Facteurs de régénération naturelles des zones tassées » Betteravenir 2023  

Figure 7: Profil de sol avec un 
semis de lin 

Le 25 et 26 octobre dernier s’est tenu la septième édition de Betteravenir à Berny-
en-Santerre (France). Betteravenir, acueillant Beet Europe, est le plus grand salon 
professionnel européen dédié à la culture de betterave. 

Cette année, le salon a accueilli près de 150 exposants et plus de 10 000 visiteurs malgré 
la météo capricieuse. De nombreuses nationalités se sont côtoyées lors de ces deux jour-
nées.   

Le ministre français de l’agriculture, Marc Fesneau, a également fait le déplacement 
pour, notamment, inaugurer le stand PNRI dédié à la recherche sur la jaunisse de la bet-
terave en France. Le représentant du Ministre belge de l’agriculture David Clarinval s’est 

quant-à-lui rendu dans le 
stand belge où les projets 
traitant du même sujet étaient 
présentés.  

Ce stand présentait le projet 
ViroBett, mené par le CRA-W 
et l’IRBAB ainsi que le projet 
VirBiCon mené par l’IRBAB, 
KULeuven et ILVO. 

 

 

Beet Europe, organisé conjoin-
tement avec l’IIRB, accueillait 
les constructeurs de machines 

d’arrachage et de déterrage, en démonstration sur le champ pendant les deux jours. 

Lors de cette édition de Betteravenir, le sol était mis à l’honneur au sein du village tech-
nique. Le thème précis de celui-ci était « Anticiper le risque de tassement ».  

Ce village technique était animé conjointement 
par l’Institut technique de la betterave (l’ITB), 
Terreos, Agro-transfert et l’IRBAB. 

Le risque de tassement du sol pouvait être mis 
directement en lien avec les démonstrations 
d’arrachage ayant eu lieu durant ces deux jour-
nées. L’arrachage des betteraves est de plus en 
plus mécanisé avec des machines pouvant peser 
jusqu’à 80 tonnes une fois chargées. Il est donc 
important de penser au risque de tassement 
que celles-ci peuvent provoquer à la suite d’un 
arrachage dans des mauvaises conditions ou 
dans des conditions non optimisées et plus im-
portant encore de les anticiper.  

Dans le village technique dédié au tassement du sol, quatre pôles étaient présentés. 
Ceux-ci étaient les suivants :  

- Diagnostiquer 
- Sensibiliser 
- Expliquer 
- Anticiper 

Dans cet article, ces quatre pôles vont être passés en revue. 

Expliquer 

Définition 

Pour bien commencer, il est important de définir le tassement. 

Le risque de tassement peut être illustré comme une balance dont l’équilibre peut-être 
modifier en fonction de différents éléments placés sur ses deux plateaux.  

D’un côté se retrouve la résistance du sol comprenant notamment l’humidité et la tex-
ture (teneur en argile) du sol mais également la densité apparente de celui-ci et sa te-
neur en matière organique. 

De l’autre côté se retrouve la contrainte exercée sur le sol. Cette contrainte est plus ou 
moins importante selon la charge appliquée par roue, la pression des pneus, le type de 

pneumatique (largeur de pneu,…), nombre d’essieux,… 

Lorsque la résistance du sol est supérieure à la contrainte exercée sur le sol alors il n’y 
a pas de risque de tassement. Pour que la résistance du sol soit assez élevée, l’humidité 
de celui-ci doit être limitée. Une teneur en argile élevée est également bénéfique dans 
des conditions sèches. Pour diminuer la contrainte, il faut limiter la charge par essieu, 
choisir des pneumatiques assez larges et diminuer leur pression pour répartir la charge 
sur une plus grande surface. 

Lorsque la résistance du sol est inférieure à la contrainte exercée sur le sol alors le 
risque de tassement est présent. Dans ce cas, cela peut-être dû à des conditions de tra-
vail non optimales (humidité du sol trop élevée) diminuant la résistance du sol. Le sol 
peut-être également peu portant de par sa texture. Le risque de tassement peut aussi 
être dû à une contrainte trop élevée exercée sur le sol. Notamment en travaillant avec 
une charge par essieu trop élevée, avec une pression de pneu non adaptée,… 

Dans ce village technique, deux profils lasagne (alternance de couche de sable et de 
terre) ont été réalisés afin de visualiser la différence de tassement dû au passage d’une 
roue de tracteur différant par le poids par roue et par la pression des pneus.  

À gauche, le profil a subi le passage de l’essieu avant d’un tracteur chaussé en 
VF650/60R34, avec une pression de 1,1 bar et une masse par roue de 4,4 tonnes.  

À droite, c’est l’essieu arrière d’un tracteur muni de la même largeur de pneu (VF 
650/65R42) avec une charge supérieure par roue (5,2t/roue) et une pression supérieure 
(1,7 bar) qui est passé sur le profil. 

Le profil de gauche est moins compacté que celui de droite étant donné que la charge 
est moins élevée et la pression du pneu est inférieur et permet d’augmenter la surface 
du pneu et de limiter la compaction en profondeur. La différence n’est cependant pas 
très visible sur ce profil photo. 

Que faire pour “rattraper” le tassement ?  

Le tassement n’est pas toujours visible. Celui-ci peut-être présent en profondeur 
(>20cm) et c’est ce type de tassement qu’il faut limiter au maximum. Celui-ci est difficile 
à « récupérer » a moins d’employer des outils travaillant très profondément mais qui fait 
consommer également beaucoup de carburant. Le tassement superficiel (<10cm) est le 
plus visible mais est plus facilement « rattrapable » par le travail du sol et la préparation 
du lit de semis. 

Certains tassement peuvent être régénérés naturellement mais cela prend du temps. 
Les vers de terre aident notamment cette régénération naturelle. Ce processus est lent 
et peut prendre plus de 3 ans. 

Lorsque le tassement est important et est présent en profondeur, l’utilisation d’outils 
travaillant plus profondément le sol peut être un levier à actionner . Différents types de 
lames peuvent être utilisés sur les décompacteurs. Voici leurs avantages et limites : 

Betteravenir 2023 : Le tassement du sol  
 Alix Hubaux, Marie Gilard & François Huyttens 

Figure 1 :  Emmanuel Wart, représentant du Ministre Clarinval 
entouré des chercheurs actifs dans les projets ViroBett et VirBi-
Con ainsi que du puçeron géant de l’IRBAB 

 
Figure 3 : Balance du risque de tassement, Source :  Poster « Le tassement des sols », 
Betteravenir 2023  

Figure 4: à gauche : essieu avant, 4,4t/roue, pression 1,1 bar 
 à droite :  essieu arrière, 5,2t/roue, pression 1,7 bar 

Type de lames Avantages Limites 

Dents droites avec pointes  
décalées 

 

- Horizons respectés 
 (effet de vague) 

- Bon nivellement  
de surface 

- Création d’une rup-
ture de capillarité 

- Risque de lissage 

Dents droites incurvées vers l’avant 
 - Forme de dent qui s’en-

terre même en sol dur 

- Bouleversement des  
 horizons 

- Risque de remontée 
des blocs 

Dents droites et fines 
 
 
 

- Possibilité de travailler en 
profondeur 

- Risque de descente 
de terre fine 

Dents « Michel » 
 

- Pas de lissage 
- Action verticale et hori-

zontale 
- Moins sensible aux con-

ditions d’humidité du sol 

- Léger mélange des 
horizons 

- Difficultés à atteindre 
les zones tassées en 
profondeur 

Tableau 1: Tableau explicatif des différentes lames de décompacteur, 
Source : Guide « Tassements des sols : Prévenir et corriger leurs effets », Agro-Transfert 

Figure 2 : à gauche, une débardeuse de 80 
m³ (4 essieux), à droite intégrale classique à 
trois essieux  
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SPRL BORSU
JF Debarsy

0495 230 300

Très grand stock de pièces et accessoires Actisol.

Plusieurs machines en stock, disponible à la vente
et à la location.

L’Inde manque de sucre et suspend ses exportations
L’Inde, deuxième producteur mondial de sucre estime une production de sucre en baisse de 3,3% à 31,7 Mt 
pour 2023/24 en raison du manque de pluie dans les principaux États producteurs de canne à sucre. Les stocks 
se réduisent : moins de 3 mois de consommation. Suite à cette situation, le gouvernement prolonge ses 
restrictions à l’exportation de sucre pour une durée indéterminée : une décision susceptible d’augmenter les 
prix du sucre sur le marché mondial. 

Ces restrictions à l’exportation sont en vigueur depuis deux ans. Pour la campagne 2022/23 qui s’est terminée 
le 30 septembre, l’Inde a autorisé les usines à exporter seulement 6,2 millions de tonnes de sucre alors qu’en 
2021/22 elle leur avait permis d’exporter pratiquement le double. A partir de novembre, les exportations de 
sucre seront peu probables car l’objectif des autorités est de contenir la hausse des prix du sucre avant les 
élections. Actuellement, les prix du sucre en Inde à leur plus haut niveau depuis plus de 7 ans. ■
Südzucker annonce une hausse de ses résultats pour le premier 
semestre 2023/24
Au cours du premier semestre, le chiffre d’affaires consolidé du groupe Südzucker AG a augmenté de 10 % : un 
chiffre boosté par la hausse des prix du sucre. Le groupe a également pu améliorer considérablement son 
résultat opérationnel consolidé à 592 millions d’euros (année précédente : 316 millions). Une baisse significative 
dans les segments CropEnergies et amidon est plus que compensée par une augmentation significative dans 
tous les autres segments.

Les revenus du segment sucre surtout ont augmenté de manière significative pour atteindre 1.951 millions 
d’euros (année précédente : 1.443) millions. Cette augmentation a été réalisée malgré la baisse des volumes de 
ventes due à la mauvaise récolte de 2022, avec des prix nettement plus élevés. Le résultat d’exploitation s’est 
nettement amélioré, atteignant 380 millions d’euros (exercice précédent : 16millions). La forte hausse des 
coûts des matières premières et de l’énergie en particulier a été compensée par la hausse des prix générée 
depuis la fin du dernier exercice.

Pour la totalité de l’exercice 2023/24, Südzucker s’attend actuellement à une hausse entre 5 et 10 % de son 
chiffre d’affaires par rapport à 2022/23 et prévoit un résultat opérationnel dans une fourchette comprise entre 
900 et 1.000 millions d’euros contre 704 millions en 2022/23. ■
Maroc : forte augmentation des superficies de betteraves et de 
canne pour 2024
Le groupe sucrier marocain Cosumar a annoncé un plan d’expansion de la superficie de la betterave au Maroc : 
un objectif de 54.000 hectares, contre 34.000 hectares l’année précédente. La culture de la canne à sucre n’est 
pas en reste, avec la plantation de 3.000 hectares supplémentaires.

La réalisation de ces objectifs est conditionnée par la disponibilité suffisante en eau d’irrigation, un élément 
essentiel pour concrétiser de telles perspectives de croissance. Pour soutenir cette expansion, Cosumar dit 
vouloir investir 48 millions de dollars pour assurer l’approvisionnement en semences, engrais, et produits 
phytosanitaires. De plus, les agriculteurs bénéficieront de prix subventionnés pour les engrais, ■
Brésil : plus de 2,5 millions de tonnes de sucre exportées en un 
mois au départ de de Santos
Le port de Santos au Brésil, le plus grand port d’Amérique latine, a battu un nouveau record mensuel d’exportation 
de sucre au mois de septembre, rapporte Sugaronline. En un mois, le port de Santos a exporté ce que l’Union 
européenne a importé au cours de la campagne 2022/23.. Les exportations de sucre en vrac ont atteint 2,46 
millions de tonnes en septembre. Les exportations de sucre en conteneurs ont atteint 291.657 tonnes et les 
expéditions en sacs, 44.362 tonnes. Au cours des neuf premiers mois de la campagne, les exportations totales 
de sucre du port de Santos ont augmenté de 8,1 % pour atteindre 15,6 millions de tonnes. 

Cette performance n’est pas le cas d’autres grands ports d’exportation brésiliens paralysés par des 
embouteillages. Selon l’agence maritime SA Commodities, environ 70 navires attendent une vingtaine de 
jours pour charger plus de 3 millions de tonnes de sucre dans le pays. La logistique déficiente du Brésil, 
principal producteur mondial, tombe mal alors que de nombreux pays manquent de sucre cette année. ■

Accord de libre-échange UE-Australie : rupture des négociations
Le ministre australien du Commerce a préféré se retirer des négociations plutôt que d’accepter la proposition 
de l’’Union européenne. Concernant le sucre, les australiens estiment que le quota d’importation proposé par 
l’UE de 15.000 à 20.000 tonnes de sucre brut sans droit de douane en provenance d’Australie par an était 
insuffisant, alors que l’UE est déficitaire en sucre. De son côté, l’UE a expliqué que le faible quota d’importation 
proposé tient compte des parts de marché déjà perdues par les producteurs de l’UE au Royaume-Uni suite à 
l’accord commercial conclu en 2021 entre l’Australie et le Royaume-Uni. 

Les planteurs de canne 
australiens ont félicité le ministre 
australien du commerce pour 
avoir décidé de se retirer des 
négociations plutôt que de signer 
un mauvais accord pour les 
agriculteurs australiens. Le 
marché asiatique en pleine 
croissance restera la principale 
destination d’exportation pour la 
majeure partie du sucre brut 
australien.

Compte tenu de la perspective 
des élections européennes 
prévues au printemps 2024 et de 
l’élection d’un nouveau parlement en Australie d’ici 2025, les analystes considèrent qu’il est peu probable que 
les négociations commerciales puissent maintenant être finalisées . ■
Pfeifer & Langen cherche à acheter une sixième usine en Ukraine
Le groupe sucrier allemand Pfeifer & Langen envisage d’acheter la sucrerie de Hnidavsky via la société Radekhiv 
Sugar, rapporte le site Ukraine Business News. Pfeifer & Langen est déjà propriétaire de Radekhiv Sugar et 
possède également quatre autres sucreries en Ukraine dans la région de Ternopil et Lviv. 

Fin octobre, le comité anti-monopole ukrainien a finalement autorisé la société Radekhiv Sugar Company à 
acheter la sucrerie Hnidavsky. Cet été, ce même comité avait interdit la transaction pour des raisons de 
concurrence. Pfeifer & Langen a dû revoir sa copie et s’est engagé à respecter les obligations suivantes au cours 
des 5 prochaines années : payer le transport des betteraves jusqu’à 132 km et proposer des contrats à long 
terme, jusqu’à trois ans, mais accorder aux fournisseurs le droit à des contrats plus courts.

La sucrerie Hnidavsky peut traiter jusqu’à 6.000 tonnes de betteraves sucrières par jour. En plus de ses usines 
en Ukraine, Pfeifer & Langen possède cinq sucreries en Allemagne et des participations dans des sucreries en 
Pologne, en Roumanie, en Italie, en Hongrie, en Slovénie et en République tchèque. ■
Etats-Unis : un programme sucrier très avantageux pour les 
producteurs de betteraves et de canne
Le Government Accounting Office (GAO), chargé d’examiner le programme sucrier des Etats-Unis, a déclaré 
que le programme sucrier américain, administré par le ministère américain de l’agriculture (USDA), procure 
des avantages substantiels aux producteurs de canne et de betteraves car il garantit des prix relativement 
élevés pour le sucre national au bénéfice des producteurs de sucre et des planteurs de canne et de betterave. 
En revanche, l’étude estime que ce programme, en maintenant des prix du sucre élevés, coûte plus cher aux 
consommateurs qu’ils ne profitent aux producteurs. En 2022, les consommateurs américains, y compris les 
fabricants de produits alimentaires, ont payé le sucre deux fois plus cher que le prix mondial.

Près de la moitié des importations américaines de sucre sont soumises à des engagements commerciaux pris 
dans le cadre de l’Organisation mondiale du commerce (OMC) et d’accords de libre-échange. A ce sujet, l’étude 
a également épinglé le fait que l’USDA répartit les contingents tarifaires de l’OMC entre les pays importateurs 
sur base de données vieilles de 40 ans alors que le contexte de production a changé, ce qui conduit à des 
importations de sucre moins importantes que prévu et à des retards dans les livraisons. ■

Martine Moyart

«Malheureusement, nous n’avons fait aucun progrès», a déclaré 
le ministre australien du commerce, Don Farrell.
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Près de 10.000 personnes ont bravé la pluie pour visiter Betteravenir 2023
Le parking impraticable et les allées boueuses n’ont pas découragé les 
quelque 10.000 visiteurs de Betteravenir 2023. Le salon, inauguré par 
Marc Fesneau, Ministre français de l’Agriculture et de la souveraineté 
alimentaire, et Emmanuel Wart, Directeur de cabinet du Ministre fédéral 
belge de l’agriculture, David Clarinval, se déroulait sur 40 hectares, en 
plein cœur des Hauts-de-France, première région française productrice 
de betteraves.

Ce salon en plein champ était bien plus qu’une démonstration des 
techniques de culture, d’arrachage et de conservation des betteraves. 
L’invité vedette n’était autre que le puceron vert (en témoigne le 
puceron géant sur le stand de l’institut belge), vecteur du virus de la 
jaunisse et qui peut causer des dégâts considérables aux betteraves 
depuis l’interdiction d’emploi des néonicotinoïdes.

Les différents partenaires de projets de recherches (PNRI, le Plan 
national de recherche et d’innovation en France, VIROBETT et VIRBICON 
en Belgique), avec pour but le développement de solutions alternatives 
à l’usage des néonicotinoïdes, ont présenté les résultats de leurs 
recherches. Panneaux didactiques, échanges avec les ingénieurs, 
chercheurs et techniciens impliqués dans les programmes, vitrines au 
champ, animations sur les stands… permettaient aux agriculteurs de 
s’approprier ces premiers résultats, mais aussi de découvrir l’ensemble 
des travaux menés.

À l’issue de sa visite, le ministre français de l’Agriculture a annoncé une 
bonne nouvelle pour la filière : la poursuite du PNRI pour une durée de 
trois ans. ■

Bruno De Wulf

Des conditions boueuses idéales pour juger le fonctionnement 
des machines d’arrachage. Le gigantisme était au rendez-vous 
: Ici le chantier 12 rangs en 2 phases de la marque Soyer dans la 
Marne. Pour le tracter et le faire fonctionner, il ne faut pas 
moins d’un tracteur de 240 chevaux et un moteur auxiliaire de 
120 chevaux sur l’arracheuse. La débardeuse de 80 m³ est équi-
pée d’un moteur Caterpillar de 660 chevaux !

Emmanuel Wart, Directeur de Cabinet du Ministre Clarinval, 
lors de son intervention pour saluer le dynamisme du secteur 
betterave-sucre et la qualité des travaux de recherches réalisés 
par l’Institut de la betterave et ses partenaires.

Miss Better, la coqueluche des petits et de grands, jeunes et 
moins jeunes ! Michel Pecquereau, Président du Coco Hainaut, 
caresse ici cette betterave qu’il aime tellement.

Heidi Pittomvils, Directrice de l’IRBAB, a eu l’occasion d’échan-
ger avec le Ministre français de l’agriculture. On voit ici le 
Ministre avec une friandise belge entre les doigts, le fameux 
cuberdon !

Marc Fesneau, Ministre Français de l’agriculture, lors de sa visite 
et de son discours d’ouverture du salon, a marqué les esprits par 
son écoute des gens de terrain et par sa connaissance des dos-
siers aussi bien techniques que politiques ! On le voit ici avec en 
arrière-plan les drapeaux des deux pays coorganisateurs de 
l’événement.

La recherche belge sur la jaunisse était bien représentée. On voit ici les équipes de deux projets en cours, entourées de représentants des 
planteurs, de l’industrie et des pouvoirs publics belges. A gauche les équipe des projets VIROBETT (mené par l’IRBAB avec le CRA-W) et à droite 
celle du projet VIRBICON (mené par l’IRBAB avec l’ILVO et la KUL). A l’avant plan sur la photo gauche : un puceron géant créé par l’IRAB ! 
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Une nouvelle chaudière à 
Biowanze

Biowanze fonctionnera désormais à 90% 
grâce aux énergies vertes issues de 
biomasses locales,
Le 6 novembre dernier, Biowanze a inauguré sa deuxième chaudière 
fonctionnant à partir de biomasse. D’une hauteur de 28m et d’une 
largeur de 55m, cette chaudière est une véritable prouesse 
technologique made in Belgium. Ce nouvel investissement de 54 
millions d’euros permet désormais à Biowanze de passer de 65% à 90% 
d’énergie verte pour alimenter l’usine, ce qui réduira ses émissions de 
55.000 tonnes de CO2 supplémentaires chaque année. 

L’inauguration de la chaudière industrielle marque une étape 
significative dans l’engagement du groupe CropEnergies et de Biowanze 
en matière d’énergie renouvelable, de sécurité énergétique et de 
promotion de l’économie circulaire. 

Un pas de plus vers la décarbonation
L’inauguration de la nouvelle chaudière a eu lieu en présence des 
Ministres Willy Borsus et Philippe Henry. L’équipe de Biowanze et les 
acteurs politiques wallons se sont réjouis de réaliser ce projet ambitieux 
à la hauteur de l’engagement de tous pour un avenir plus durable.

Dès la semaine prochaine, l’usine tournera quasi exclusivement grâce à 
de l’’énergie verte et locale. « Nous sommes fiers d’avoir relevé ce défi 
technologique qui renforce notre sécurité énergétique et notre 
engagement dans la lutte contre le changement climatique » a déclaré 
Pierre Etienne, Directeur de Biowanze. 

Le modèle de chaudière biomasse inauguré par Biowanze illustre 
parfaitement la politique menée par la Wallonie et notre ambition d’être 
une région qui gère et exploite ses ressources naturelles de manière 
circulaire (eau, bois, sols, biomasse, etc.). Avec cette chaudière, Biowanze 
participe au développement des filières biomasses en Wallonie et 
confirme en outre la capacité de la Région à prendre en main son avenir 
énergétique et à faire face au défi climatique en mobilisant son tissu 
industriel. La décarbonation de l’industrie et l’économie circulaire seront 
clairement des piliers de la relance et du redéploiement de la Région 
wallonne. Ces deux axes ont d’ailleurs été confirmés comme prioritaires 
par les partenaires sociaux.» a souligné Willy Borsus, Vice-Président et 
Ministre de l’Économie, du Commerce extérieure et de la Recherche et 
de l’Innovation.  

Pour le Ministre Philippe Henry, Vice-Président du Gouvernement, 
Ministre du Climat, de l’Energie et de la Mobilité : « Cette nouvelle 
chaudière et l’ensemble des actions prises sur le site font de Biowanze 
un site modèle en Wallonie. Je suis persuadé que nous avons les moyens 
en Wallonie de prendre en main notre avenir énergétique pour faire face 
au défi climatique. ■

Martine Moyart

RAFFINERIE TIRLEMONTOISE

La Raffinerie Tirlemontoise présente une tour de diffusion innovante 
pour une production de sucre plus durable 

Le 31 octobre 2023, la Raffinerie Tirlemontoise a dévoilé sa 
toute nouvelle tour de diffusion, en présence du ministre 
flamand de l’emploi, de l’économie, de l’innovation et de 
l’agriculture, Jo Brouns. Cette technologie de pointe 
symbolise l’engagement de la Raffinerie Tirlemontoise en 
faveur de la durabilité et de l’excellence opérationnelle, 
promettant des réductions significatives des émissions de 
CO2 et de la consommation d’eau. 

La tour de diffusion, indispensable à la 
production de sucre 
La tour de diffusion, où le sucre est extrait de la betterave, est au cœur 
de la production de sucre. Les betteraves, dont beaucoup sont cultivées 
dans un rayon de 50 km, subissent un lavage minutieux avant d’être 
coupées en fines lamelles. Ces radicelles sont ensuite pompées vers la 
tour de 38 mètres de haut, où elles libèrent leur sucre dans l’eau chaude. 

La nouvelle tour, d’un diamètre de 12 mètres et d’une capacité de 
14.500 tonnes de betteraves par jour, remplace l’ancienne installation 
en service depuis 40 ans. Cette conception unique optimise la surface 
de contact pour l’extraction du sucre, ce qui permet une économie 
d’énergie de 25 % et une réduction de 6 000 tonnes d’émissions de CO2 

par an. 

Consommation d’eau et gestion circulaire 
pour affronter l’avenir 
L’énergie, mais aussi l’eau, sont utilisées plus efficacement. La nouvelle 
tour réduit les besoins en vapeur et donc la consommation d’eau 
souterraine, et le jus dense est réutilisé dans le processus. Cette 
innovation permet d’économiser 150.000 m³ d’eau par an. 

Cette amélioration a nécessité un investissement de 25 millions d’euros, 
soutenu par 1 million d’euros provenant du fonds «Soutien stratégique 
à l’écologie» du VLAIO. Cela souligne l’engagement du gouvernement 
flamand à promouvoir la durabilité dans les industries locales. «Ce type 
d’investissement est essentiel pour rester compétitif et garantir l’emploi 
dans la région, ainsi que pour l’agriculture flamande», a souligné Jo 

Brouns, ministre flamand de l’emploi, de l’économie, de l’innovation et 
de l’agriculture.

Jan Ingels, directeur de l’usine, reconnaît la nécessité d’une innovation 
durable pour survivre dans un marché concurrentiel. Cette évolution 
s’inscrit dans la vision à long terme de la Raffinerie Tirlemontoise et de la 
société mère Südzucker, qui vise à réduire considérablement les 
émissions de gaz à effet de serre d’ici 2030 et, à terme, à devenir neutre 
sur le plan climatique d’ici 2050. 

Avec des projets de lancement d’une pompe à chaleur à haute 
température de 5 MW en 2024 et l’initiative «Tiense Watervelden», la 
Raffinerie Tirlemontoise reste à la pointe de la lutte pour une industrie 
sucrière plus durable et plus responsable.■

Isabelle Roelandts

La tour de diffusion en quelques chiffres : 6.000 tonnes de CO2 

en moins, 14.500 tonnes de betteraves par jour et une écono-
mie de 150.000 m³ d’eau.

Jo Brouns, ministre flamand de l’emploi, de l’économie, de l’in-
novation et de l’agriculture souligne l’importance de ce type 
d’investissements pour la compétitivité, l’emploi dans la région, 
ainsi que pour l’agriculture.

De droite à gauche: Philipp Schlüter, COO de la Division Sucre de Südzucker, Guy Paternoster, CEO de la Raffinerie Tirlemontoise, Jean-Paul 
Vanelderen, Président des planteurs de la RT. Joseph Cleiren, Président de la CBB, Hans-Peter Gai, COO et membre du Comité exécutif du grou-
pe Südzucker, et Erwin Boonen, Director Raw Material RT 

La nouvelle chaudière à biomasse de Biowanze permettra de 
réduire ses émissions de CO2 de 55.000 tonnes supplémentaires 
chaque année.
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PROTÉINES 

CONSOMMATION 

Protéines végétales : une révolution durable dans l’industrie alimentaire mondiale  

La population mondiale consomme de plus en plus de protéines 
animales, ce qui suscite des inquiétudes quant à la durabilité et à la 
sécurité alimentaire. Face au défi de nourrir une population mondiale 
croissante et de promouvoir des habitudes alimentaires durables, la 
transition des protéines animales vers les protéines végétales devient 
de plus en plus importante. La création de Cosun Protein marque une 
étape importante dans cette direction et reflète une tendance mondiale 
vers une alimentation à base de plantes.  

Le rôle de pionnier de Cosun Protein  
Cosun Protein travaille sur l’innovation dans le secteur des protéines 
végétales. L’acquisition de GreenProtein, une start-up spécialisée dans 
l’extraction de protéines à partir de feuilles vertes, démontre 
l’engagement de Cosun à développer des sources uniques de protéines 
végétales. Le lancement en 2022 de son isolat de protéine de fève de 
haute qualité, issu de technologies d’extraction et de purification 
avancées, représente une percée dans l’industrie.   

Les bienfaits de la fève  
La fève, connue pour ses faibles besoins en eau et son statut de non-OGM, 
est une culture respectueuse de l’environnement. Sa capacité à lier 
efficacement l’azote et son empreinte carbone minimale en font un choix 
durable. Le profil aromatique neutre et la grande solubilité de l’isolat de 
protéines de fève le rendent adapté à une large gamme d’applications, 
des substituts de produits laitiers aux produits végéta liens, augmentant 
ainsi la valeur nutritionnelle sans compromettre le goût.  

L’essor de l’isolat de protéines  
de pomme de terre  
Le développement par Cosun d’un isolat de protéines de pomme de terre, 
actuellement en phase pilote, souligne son potentiel en tant que source de 
protéines durable. Extraite de pommes de terre non génétiquement 
modifiées, cette protéine fonctionnelle présente des propriétés uniques qui 
en font un liant idéal pour les substituts de viande et de produits laitiers.  

Südzucker et Beneo : élargissement du 
portefeuille de protéines végétales  
Beneo, filiale de Südzucker, cible le marché des protéines végétales en 
transformant des fèves et d’autres légumineuses pour la consommation 
humaine et animale. La nouvelle usine d’Offstein, en Allemagne, qui 
devrait être opérationnelle en 2024, représente un investissement 
important dans la transformation des protéines végétales. Cette 
expansion vient compléter le portefeuille existant de Beneo, qui 
comprend déjà des protéines de riz et de blé, afin de répondre à la 
demande croissante d’ingrédients d’origine végétale.  

Acquisition de Meatless par Beneo : 
élargissement des capacités  
En 2022, Beneo a acquis Meatless, une société néerlandaise spécialisée 
dans les ingrédients d’origine végétale, dans le cadre de la stratégie 
2026 PLUS du groupe Südzucker. Cette opération élargit la gamme de 
protéines végétales de Beneo et témoigne de l’engagement de 
l’entreprise en faveur de l’innovation et de la durabilité.  

Tendances mondiales en matière de 
protéines végétales  
 Le marché mondial des protéines végétales connaît une croissance 
exponentielle, sous l’effet d’une prise de conscience croissante des 
problèmes de santé, des préoccupations en matière de développement 
durable et des changements de régime alimentaire. Selon un rapport de 
MarketsandMarkets, le marché des protéines végétales devrait atteindre 
14,5 milliards de dollars d’ici 2025, avec un taux de croissance annuel 
moyen de 14,0 % à partir de 2020. Cette croissance est attribuée à la 
popularité croissante des régimes végétaliens, aux préoccupations en 
matière de bien-être animal et à l’impact environnemental de la 
production de viande.  

Innovations technologiques dans 
l’extraction des protéines  
Les progrès dans les technologies d’extraction et de traitement sont 
cruciaux dans le secteur des protéines végétales. Les entreprises 
explorent de nouvelles méthodes pour améliorer la pureté, la solubilité 
et la fonctionnalité des protéines végétales. Ces innovations sont 
essentielles pour développer des produits dont les propriétés 
sensorielles sont proches de celles des protéines animales. La texture du 
produit final ressemblera davantage à celle de la viande, ce qui séduira 
un plus grand nombre de consommateurs.  

L’avenir des protéines végétales  
L’avenir des protéines végétales est prometteur. La recherche et le 
développement à grande échelle ouvrent la voie à des options 
alimentaires plus durables et plus nutritives. Des entreprises comme 
Cosun Protein et Beneo sont à l’avant-garde de cette révolution, créant 
des produits qui non seulement répondent à la demande croissante 
d’aliments d’origine végétale, mais contribuent également à un système 
alimentaire plus durable.  

Conclusion  
 Le passage aux protéines d’origine végétale est un élément essentiel 
des efforts déployés à l’échelle mondiale pour créer un système 
alimentaire durable. Alors que des entreprises comme Cosun Protein et 
Beneo ouvrent la voie avec des produits et des technologies innovants, 
le marché des protéines végétales est prêt à connaître une croissance 
significative, offrant une gamme d’alternatives durables, nutritives et 
délicieuses aux protéines animales traditionnelles. Cette transition n’est 
pas une simple tendance, mais une évolution nécessaire vers un mode 
de consommation des protéines plus responsable et plus respectueux 
de l’environnement. ■

La fève, connue pour ses faibles besoins en eau et son statut de non-OGM, est une culture respectueuse de l’environnement.

La taxe sur le sucre n’entraîne pas une consommation plus saine 
La taxe sur le sucre des boissons gazeuses est-elle un 
moyen efficace de lutter contre l’obésité et le surpoids 
en Europe ? La Commission européenne indique dans 
son dernier rapport que la question est complexe. 

L’année dernière, la Commission européenne a publié un nouveau 
rapport qui dresse la carte des mesures fiscales et tarifaires existantes 
visant à réduire la consommation d’alcool et de produits à forte teneur 
en graisses, en sucres et en sel (HFSS). Il s’agit notamment de la taxe sur 
le sucre, qui est en place dans l’Union européenne depuis 2015. L’étude 
portait sur les pays de l’UE, l’Australie, le Chili et les États-Unis. 

Selon la fédération belge de l’industrie des eaux et des boissons 
rafraîchissantes, le rapport reconnaît que « l’impact sur l’apport 
alimentaire total n’est pas suffisamment important pour considérer ces 
taxes comme une stratégie autonome d’amélioration du régime 
alimentaire. » 

Pas de preuve d’un effet positif de la 
taxation sur la santé 
En Belgique, comme dans d’autres pays, la « taxe sur le sucre » vise 
principalement les sodas, ce qui ne représente qu’une partie de la 
consommation de sucre. Selon le rapport, « même si l’achat de boissons 
rafraîchissantes sucrées et de denrées alimentaires riches en graisses, en 
sucres et en sel diminue après l’introduction de mesures fiscales, on 
ignore dans quelle mesure cela a une influence sur la santé en général 
sur la base des données que l’on possède actuellement. » Par exemple, 
on constate qu’en Finlande, en France ou en Irlande, le taux d’une 
obésité en hausse, alors que la consommation de sodas a diminué, ce 
que confirme également le « European Childhood Obesity Surveillance 
Initiative Report » de l’Organisation mondiale de la santé (OMS). 

Pas de solutions simples 
La taxe sur le sucre s’applique que sur une petite partie de la 
consommation totale d’aliments et de boissons. Selon l’Autorité 
européenne de sécurité des aliments (EFSA), ce sont le sucre de table, le 
miel, les sirops et les desserts sucrés à base d’eau, par exemple, qui 
contribuent le plus à la consommation de sucres ajoutés et de sucres 

libres dans les pays européens. Il faudrait une approche plus globale car 
la surcharge pondérale et l’obésité sont des problèmes complexes avec 
des causes variées.

Un belge sur cinq boit une boisson 
sucrée tous les jours 
Les sodas sont des boissons très appréciées dans notre pays. La 
Belgique est même championne d’Europe de la consommation 
de ces boissons sucrées. Selon les derniers chiffres d’Eurostat, 
l’office européen des statistiques, les Belges sont les champions 
de la consommation de boissons sucrées en Europe. Au delà de 
15 ans, un belge sur cinq boit un soda par jour, c’est le double 
de la moyenne européenne. Selon l’industrie des eaux et 
boissons rafraichissantes, les chiffres sont à relativiser: les 
Belges boivent plus souvent mais en quantité moindre que 
leurs voisins. Les fabricants belges s’engagent aussi à réduire la 
teneur en sucre de 7% d’ici 2025.



Merveille technologique au pays des pyramides - Le sucre du désert  
L’Égypte a inauguré la plus grande usine de 
sucre de betterave au monde.  
La canne à sucre est connue en Égypte depuis l’époque d’Alexandre le 
Grand, qui a conquis le pays des pharaons vers 330 avant Jésus-Christ. 
Ses soldats ont apporté “l’herbe sucrée” de leurs campagnes de guerre 
sur le sous-continent indien. Après la mort du grand général, Ptolémée 
1er, fils d’un des généraux d’Alexandre, conquit le pouvoir sur les terres 
du Nil en 323 avant J.-C.. La dynastie des Ptolémées ne s’est achevée 
qu’avec la mort de Cléopâtre en 30 av. J.-C.. À cette époque, l’Égypte 
fertile n’était pas connue comme un pays sucrier, mais comme le grenier 
à blé de l’Empire romain.   

L’histoire volatile (du sucre) de l’Égypte  
Ce n’est qu’au Moyen Âge que les premières techniques simples 
d’extraction du sucre ont été appliquées en Égypte. A cette époque, le 
pays était sous la domination des Arabes, qui ont profité de la vacance 
du pouvoir de l’Empire romain en ruine pour l’envahir en 640 après 
Jésus-Christ. Au XIe siècle, ils ont introduit la culture de la canne dédiée 
au sucre et la technique du pressage de la canne à sucre dans des 
moulins, comme ils l’avaient appris en Inde. À partir de 1250, l’Égypte 
est devenue un important exportateur de sucre pour le monde 
islamique et l’Europe.  

En 1517, les Ottomans ont conquis le pays et en 1789, Napoléon a 
brièvement pris le contrôle du Nil. Mais au bout de trois ans, il a été 
chassé par les Britanniques et les Ottomans qui ont repris le contrôle de 
l’Égypte. En 1818, ils ont construit la première usine de transformation 
de la canne à sucre telle que nous la connaissons aujourd’hui, à Mallawi 
sur le Nil (à environ 300 km au sud du Caire).

La production de sucre a connu un essor considérable entre 1860 et 
1870, lorsque le gouverneur ottoman a également fait construire  
19 sucreries le long du Nil, d’Assiut à Alexandrie, en faisant appel à des 
constructeurs d’usines français et anglais. Cependant, l’Égypte s’est 
tellement endettée qu’elle a dû déclarer la faillite nationale peu de 
temps après. L’Égypte doit même vendre aux Britanniques ses parts 
dans le canal de Suez, inauguré en 1869. À partir de 1882, l’Égypte fait 
partie de l’Empire britannique. Après la Première Guerre mondiale, 
l’influence de l’Empire britannique s’affaiblit mais se maintiendra 
jusqu’en 1945, date à laquelle le pays accède à l’indépendance sous le 
règne du roi Faruq. En 1952-1953, le général Nasser accède à la 
présidence.  

Ce n’est qu’en 1981, année où le successeur de Nasser, Sadate, a été 
abattu et où Moubarak a pris ses fonctions, que la première usine de 
transformation de la betterave sucrière a été construite dans le delta du 
Nil. Aujourd’hui, l’Égypte compte huit sucreries de betterave, huit 
sucreries de canne et deux raffineries. À l’exception de quatre entreprises 
dans le secteur de la betterave et du raffinage, l’industrie sucrière est 
entièrement détenue par l’État.   

Au cours de la campagne de commercialisation du sucre 2022-2023, le 
pays devrait produire 2,9 millions de tonnes de sucre. Selon les 
estimations du ministère américain de l’agriculture, 56 % de cette 
production proviendra de la betterave sucrière et 44 % de la canne à 
sucre. La demande des quelque 106 millions de consommateurs actuels 
est d’environ 3,5 millions de tonnes de sucre par an. La population 
augmentant de 2 millions de personnes chaque année, la tendance est 
à la hausse.   

D’ici 2050, le gouvernement égyptien prévoit une consommation de  
6,5 millions de tonnes. En 2021, 92 % des importations sous forme de 
sucre brut provenaient du Brésil et 8 % sous forme de sucre blanc de 
l’UE. L’État égyptien, qui subventionne massivement l’alimentation, vise 

à accroître l’autosuffisance pour toutes les denrées alimentaires de base. 
C’est pourquoi le projet “Canal Sugar” reçoit non seulement beaucoup 
d’attention, mais aussi probablement le soutien de l’État.   

Le projet ‘Canal Sugar’   
‘Canal Sugar’ est un projet d’investissement d’un milliard de dollars en 
Égypte. Il vise à produire jusqu’à 900.000 tonnes de sucre blanc en 
phase finale, augmentant ainsi le taux d’autosuffisance du troisième 
pays le plus peuplé d’Afrique (après le Nigeria et l’Éthiopie). Le moteur 
du projet est l’homme d’affaires émirati Jamal Al Ghurair. Descendant 
d’une des familles les plus riches d’Arabie, il exploite depuis 1995 la plus 
grande sucrerie du monde à Dubaï. Les deux autres investisseurs, qui 
détiennent chacun une participation d’environ 30 %, appartiennent à la 
sphère d’influence de la Banque nationale d’Égypte et d’un fonds 
souverain d’Abu Dhabi.  

La société holding d’Al Ghurair a reçu les droits d’utilisation des terres du 
gouvernement égyptien pour son projet en décembre 2014, environ un 
an et demi après l’arrivée au pouvoir du maréchal El-Sisi au Caire. À 
l’époque, un investissement de 550 millions de dollars était prévu pour 
construire une sucrerie et cultiver quelque 80.000 hectares de désert.   

Des betteraves sans pluie ?  
Le groupe Al Ghurair avait choisi comme emplacement un terrain dans 
le district d’Al-Minya, à 300 km au sud du Caire mais aussi à 30 km à 
l’ouest du Nil, dans le désert. La pluviométrie moyenne y est de 1 litre 
par mètre carré ... par an ! Au lieu de recourir à l’irrigation par l’eau des 
rivières comme toutes les autres sucreries du pays, Canal Sugar 
s’appuiera sur un réservoir d’eau souterrain : l’aquifère des grès nubiens 
(voir encadré). Des études géologiques et des engagements politiques 
garantissent l’utilisation de l’eau par la société pendant au moins 60 ans.  

Dans la première phase de développement, le projet agricole Canal 
Sugar a commencé à cultiver environ 75.000 ha de terres. Dans un 
premier temps, 20 à 25.000 hectares seront consacrés à la betterave qui 
y pousse bien, contrairement à d’autres cultures arables. Le tournesol 
prospère également, le blé modérément et le maïs pas du tout, comme 
l’explique l’expert agricole canadien Aaron Baldwin.   

Un travail du sol particulier  
Avant le premier semis, le sol doit être préparé. Après un ameublissement 
en profondeur, les gros cailloux sont enlevés et les plus petits sont 
broyés. Le sol est ensuite compacté et préparé pour l’ensemencement à 
l’aide d’un déchaumeur à disques.  
 
La construction des systèmes d’irrigation se fait à très grande échelle.  
À cette fin, une entreprise chinoise a d’abord foré plus de 150 puits à la 
mi-2022. Plus de 500 puits devront être forés pour atteindre la pleine 
capacité de culture et de transformation.    

Le rendement initial des betteraves est 
inférieur aux attentes  
Des canalisations d’une longueur totale de 800 kilomètres relient les 
puits entre eux et aux 800 pivots d’irrigation. Chaque puits fournit entre 
300 et 1 000 m3 par heure. Actuellement, environ 50.000 hectares sont 
irrigués dans 800 champs circulaires. Chacun d’entre eux a une superficie 
de 30 à 65 ha.

Des essais de culture avec des variétés de betteraves européennes et 
américaines ont permis d’obtenir des rendements à l’hectare de 60 à 65 
tonnes avec une teneur en sucre de 17,5 %. Cependant, la première 
véritable campagne agricole, avec un semis en août 2022 et une récolte 
à partir de début avril 2023, n’a pas donné plus de 40 tonnes par hectare.

 
L’aquifère de grès nubien
L’aquifère nubien est un réservoir d’eau souterrain situé sous le 
Sahara oriental. Il s’étend de la Libye au Soudan en passant par 
l’Égypte et le Tchad et contient, selon les dernières estimations, 
plus de 370.000 km³ d’eau souterraine fossile, ce qui correspond 
à environ 8.000 fois le volume du lac de Constance. Cela suffirait 
à submerger toute l’Allemagne d’environ 1.000 m d’eau. 
L’aquifère est probablement la plus grande réserve d’eau 
souterraine du monde. La profondeur de ce coussin d’eau, qui 
ne mesure que 140 à 230 m de haut mais s’étend sur 15 millions 
d’hectares, varie considérablement. Il se situe principalement 
entre 800 et 4.500 m sous la surface, mais il forme également 
des lacs en surface à quelques endroits. L’aquifère est constitué 
d’eau de pluie infiltrée qui pourrait avoir plusieurs dizaines de 
milliers d’années et provenir de périodes de fortes précipitations 
dans le nord-est de l’Afrique. L’utilisation du réservoir est un 
enjeu politique entre les pays voisins. Il est difficile de dire 
combien de temps la réserve sera suffisante, car il n’est pas 
possible d’extraire la totalité de l’eau. ■
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COORDINATEUR D’ASSOCIATIONS DE
PRODUCTEURS

Recherchez-vous un emploi stimulant avec diverses responsabilités, des contacts riches, des
négociations et des travaux d'étude ? Si oui, nous avons le poste parfait pour vous. La Confédération
des Planteurs de Betteraves Belges (CBB) et l'Organisation Professionnelle des Producteurs de
Chicorées d’Oreye (OPCO) unissent leurs forces et recherchent un Coordinateur d’associations pour
être le référent des producteurs de betteraves sucrières et de chicorées.

Suivre et organiser des discussions
interprofessionnelles, 
Gérer la réception des betteraves sucrières et des
chicorées lors des campagnes, 
Assurer la gestion administrative et comptable des
associations, 
Renforcer nos relations avec divers partenaires, •
Piloter la communication en étroite collaboration
avec notre responsable communication : 

Animer des réunions à destination des planteurs,
Ecrire et éditer des articles et communiqués de
presse, 
Réaliser des campagnes de communication et
marketing, 
… 

Organiser et animer des réunions et événements, •
Participer à des structures de consultation diverses. 

Qui sommes-nous ? 

Nous sommes des associations dédiées à la
représentation et à la défense des intérêts des
producteurs de betteraves à sucre et chicorées en
Belgique. Nous agissons au niveau régional, fédéral,
européen et mondial. Nos actions comprennent la
négociation d'accords, le contrôle des réceptions, et le
soutien à l’IRBAB, un institut de recherche spécialisé
pour la pérennité de nos filières. 

Vos fonctions :

Rattaché au secrétaire général et entouré d’une équipe
au sein de laquelle les tâches sont distribuées de
manière équilibrée, vous aurez pour missions : 

Vous serez aussi invité à proposer et piloter de
nouveaux projets.  

Diplôme de Bachelier ou Master (ou équivalent par
l’expérience), idéalement dans un domaine
scientifique (bioingénieur, chimie, environnement,
économie …), 
Intérêt marqué pour l'agriculture et une bonne dose
de « bon sens agricole », 
Trilingue FR/NL/EN (le milieu de travail est bilingue
FR/NL) ou avec une volonté d’apprendre d'autres
langues, 
Organisé, polyvalent et autonome tout en étant un
bon joueur d'équipe, 
Maîtrise de MS Office, ainsi que des réseaux
sociaux, Confédération des Betteraviers Belges
Flexibilité pour travailler occasionnellement en soirée
et week-end durant la campagne (de mi-septembre
à la fin janvier), 
Expérience dans le secteur agricole est un plus, 
Permis B et véhicule personnel. Votre zone de
travail s’étend à toute la Wallonie et une partie de la
Flandre.

Une fonction variée avec des opportunités
d'évolution, 
Rémunération attrayante avec avantages (chèques
repas, assurance groupe, indemnité pour les
déplacements professionnels), 
Matériel de travail moderne (ordinateur portable,
smartphone), 
Équilibre vie professionnelle/vie privée, 
Bureau à Bruxelles avec possibilité de télétravail.

Votre profil :

Nous offrons : 

Intéressé(e) ? 

Envoyez votre CV et lettre de motivation à bruno.dewulf@cbb.be et acdalcq.opco@gmail.com. 
Mentionnez « Coordinateur - [Votre Nom Prénom] » dans l'objet du mail et le nom des fichiers. Votre candidature sera
traitée en toute confidentialité. 
Pour toute question, contactez : 
• Bruno De Wulf (CBB) : 0495 16 95 95 • Anne-Catherine Dalcq (OPCO) : 0477 36 76 75


